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MîSTÔlilÈ t)ÈS CAMJPÀCJIîEâ 

DU MARECiHÀti 



DE SUWOROW, 

PRlNCE iTALIKSKi, 

GÊNÊRAlrFELD-MARÊCH AL AU SÈRVIGB 

DE RUSSIE, 

Contenant la guerre de $ept ans contre les Prussiens ^ 
en 17Ô9 -, la guerre de la confédération de Pologne ^ 
en 176^ ; les première et deuxième guerres contra 
les Turcs, en 1773 et 1787 j la dernière guerre 
èontre la Pologne , en 1794 i <t enfin la dernière 
^aihpagrïe dltalie contre les Français , en 1799 i 
jusqu'à la dissolution de la seconde coalition , no^ 
tamiiient la relation exacte des batailles 4e laTrébltf 
tt de Ndvi- ** 

AVEC PORtfeAiTS. 



TOME PREMIER. 

m 

A PARIS, 

âiEZ ÔfeUEt ET MICriAUD, IMttoŒXTRS-ÙBftAiREÉ^^ 

AUB DES B0«S-SNFAN8 , Ht 6, AV COIN DB tA BVB VAliUff 
iSoau — ( ArK lO. } 
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_ , ous offrons au public une traduction Rdelle 
de rhistoire des campagnes du feld-inaréchal 
comte de Suworow Rymnikski ; F^xactitudo 
des faits est religieusement conservée , et nous 
attendons des succès non>interrompus du ma- 
réchal depuis 1761, qu'il est entré en activité 
de service , jusqu'à ce jour , un intérêt quo 
doublent les circonstances actuelles. 

L ancienne famille de Suworow est d'origine 
suédoise Elle s'établit en Russie , il j a environ 
120 ans, et depuis-lors elle n'a cessé d'y être 
célèbre , par des services rendus à la couronne, 

Basile Suworow , père du maréchal actuel ^ 
éioit filleul de Pierre I. Il jouissoit des foncls de 
terre accordés à ses aïeux en récompense des 
victoires qu'ils remportèrent sur les Tartares, 
et sur les Polonais ; grand politique , grand ju- 
risconsulte, il mourut général et sénateur. Il 
laissa à son fils une fortune considérable , que 
la générosité de Catherine II a fort accrue, 
mais seulement depuis qu'il a des enfans. Jus- 
ques-là , il ne vouloit recevoir que des hon- 
neurs. Il naquit en 1760 , et fut nommé Alexan- 
dre Basilowitsch ; son père le destinoit à la ma- 
gistrature , mais sa passion pour les armes en 
disposa autrement. £n 1774? ^^ épousa Barbe 

t 
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IsnoWsna , princesse Prosorowka , fille du gé- 
néral en chef Prosorowski , dont il a deux en- 
fans ; une fille mariée au général comte de Nico- 
lai Zoubow , et un Hls lieutenant dans la garde 
Bréobraschewski , auquel il fait donner Tédu- 
cation la plus reclierchée , en homme qui en 
a senti le prix pour son compte. La guerre et 
les lettres remplissent encore tous ses momens. 
On pourrôit lui appliquer ce que dit Plutarque 
en parlant de Marcellus ; « Quand il a les ar- 
» mes à la main , On remarque sur son visage 
3» une extraordinaire fierté , bien que par-tout 
» ailleurs il soit le plus humain et le plus mo- 
» deste des liommes. » 

Le maréclial Suworow, porte sur-tout au 
fond du cœur lamour de la patrie ; et le désir 
de combattre pour sa gloire , lanime sans cesse. 
Catlierine II, en lui conférant le titre de 
comte de l'empire de Russie , sous le nom de 
Rymnikski , imprima de sa main le sceau de 
limmortalité à une des plus mémorables ac- 
tions delà campagne de 1789 contre les Turcs ; ' 
et par un accord qui ne pouvoit être concerté , 
puisque c'étoit un premier mouvement de re- 
connoissance , pour iine victoire éclatante , l'em- 
pereur Josepli II lui conféroit le même jour , le 
titre de comie du Saint -Empire. 

En effet , il seroit. difficile de trouver dans 
Thistoire un objet de comparaison avec la ba- 
taille de Rymnick , où larmée du Grand-Visir, 
forte de cent mille hommes , fut défait^ ou dis- 
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persée , après un combat de douze heures , p«w 
18000 Autrichiens et 7000 Russes , sous les 
ordres de Suworow. On retrouvera avec intérêt 
les détails de cette journée dans la seconde par- 
tie de cet ouvrage. On y verra presque à chaque 
pas des traits de valeur , et à'chaque bataille dé- 
cisive, des mouvemens d'héroïsme qui ne font 
pas moins d'honneur aux troupes Russes et aux 
officiers de tous grades , qu'au savant général 
qui les commândoit. 

Suworow lui-même paroît si pénétré de leurs 
efforts , qu'à la suite de chaque victoire il leur 
en parle constamment avec effusion. Rien de 
plus touchant que de le voir embrasser lès j2;é- 
néraux qui viennent de partager ses périls , d© 
seconder ses. vues -, adresser ensuite des éloges , 
des remercimens aux guerriers qui se sont dis- 
tingués y et animer ainsi dans tous les différens 
corps le feu du patriotisme et de la gloire. Le 
grand homme se décèle par ses sentimens de 
bienveillance et d« modestie , au milieu d'une 
riche moisson- de lauriers , coinme le génie de' 
de Catherine se manifeste dans la forme de ses 
récompenses ; et la sagesse de son auguste fils , . 
par la confiance dont il continue d'honorer le 
maréchal. 

Nous aurions désiré pouvoir étendre davan-^ 
tage les notions qui nous sont transmises sur 
la vie , les mœut's et les habitudes du maréchal 
coïnte de Suworow. En général on s'empresse 
de peindre Ie& hommes célèbres , mais ils no 
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peuvent jamais être bien caractérisés qu'apréf 
le terme de leur carrière : certains éloges passe- 
roient pour de Tadulation y certaines vérités 
pour des reproches. 

Cependant, de même qu'on recueille avec 
soin les premières esquisses d*un grand peintre , 
on se plaît à rechercher ces premiers élans de 
lame , vers l'objet pour lequel elle semble for- 
mée ; caria nature seule donne cette sorte d'im« 
pulsion , marque infaillible du génie. Turenne 
à dix ans s'échappe sur le rempart , y passe une 
nuit d'hiver, pour démontrer à son père qu'il 
pourra , malgré sa délicatesse , supporter les fa* 
tigues de la guerre. Condé , né général , donne 
à 22 ans ses ordres pour la bataille de Rocroi , 
s'endort , et on 1 éveille pour la gagner. César 
trouve à Cadix la statue d'Alexandre , et pleure 
sur la gloire qu au même âge il n'a pas encore 
méritée. Charles XII encore enfant , trouvoît 
qu'Alexandre avoit assez vécu , puisqu'il avoit 
conquis tant de royaumes. Suworow aussi , à 
l'âge de douze ans , manifesta un vœu si ardent 
pour le métier des armes , que son père se crut 
obligé de sacrifier à ce penchant toutes ses autres 
▼ues. 

Déjà il faisoit ses délices de la vie des plus 
erands capitaines : Cornélius Népos ( ^ ) devint 

(*) Cornélius Nëpot, hiatoriea latin, natif d*Ho9* 
tilie prés de Vérone , l'ami de Cicéron et d'Âtticus , 
florifsoit fOus Auguste» Il aroit un esprit délicat , un« 



blentfit son maiiuel ; mais il ne se borna pas à la 
feule étude du métier de la guerre^^ ainsi que 
Montécuculi , lun de ses héros de prédilec- 
tion , il prépara ses succès par son attention à 
multiplier ses connoissances , et particulière- 
ment celles qui étendent la sphère des idées. Il 
étudia l'histoire dans Rollin , dans Hubner ; la 
philosophie dans Wolf , dans Leibnitz , et s ap- 
pliqua aux langues turque , polonaise , italienne , 
allemande et française ; sciences si utiles pour 
^un militaire , si nécessairies pour un général ; et 
le comte de Suworow a tellement le don des 
langues y qu'il entend encore celles de tous les 
peuples qu'il a vaincus. 

Ainsi que Montécuculi ( ^ ) , né comme lui 
d une ancienne maison , il passa par tous les 
grades pour arriver au commandement ; et sans 
doute , frappé de la première action brillante 
de ce grand général, qui en 1644» <^vec deux 
mille hommes , surprit et vainquit dix mille 
Suédois , il s en est fait des leçons , des règles 
de possibilité y inconnues au grand nombre , 
pour toutes les conjonctures ; 4car , particulière* 
ment dans son début , et iusqu'à ses campagnes 
contre les Turcs , on le voit par-tout victorieux , 
malgré Textréme infériorité de nombre. La ba- 

plume brillante, et un caractère enjoué. Il ne noua 
reste de lui que la vie des plus illustres copitaioes 
grecs et romaioi. 

{*) Ne' à Modéne en 161 1. 



taîUe de Narça ( * ) le porta aussi à s'exalter 
sur Charles XII , qui n. avoit que huit millo 
hommes quand il battit cent mille Turcs. Il ad* 
mire encore cette intrépidité , dont pour son 
propre compte il peut remercier la nature , et- 
cette promptitude qull s'est comme appropriée , 
en calculant ce que peut le talent du général sur 
le nombre , ainsi que Tavantage de combattre à 
Tarme blanche : mes amis , disoit Charles XII 
auxsoldats , joignez lennemi , et laissez tirer 
les poltrons. C'est à-peu^prés toutç Tinstruction 
qu on peut recueillir des haut - faits de ce roi 
guerrier , plus soldat que liéros , et dont le ca- 
ractère tourna contre lui la nature et la fortune » 
parce que , ne connoissant que les armes , il pré- 
tendoit toujours forcer la disposition naturelle 
des choses , dont Suworow semble toujours 
profiter. C'est que Ton porte son caractère par- 
tout , et que c'est du plus ou moins d'union* 
entre l'esprit et le caractère , que résultent l'ac^ 
cord de la conduite dans chaque état , et la jus- 
tesse des combinaisons avec les moyens , dans 
les actions d'éclat. 

Quelque sévère que paroisse celui de Suwo- 
row , soit lorsqu^'il exerce ses troupes , soit lors- 
qu'il force les marches , et qu'il leur fait faire dix: 
milles (**) d'Allemagne en vingt-quatre heures ^ 
Içs troupes l'aiment , parce qu'il sait animer 

(*) En 1700 ; ville russe, capitale de l'Estonictt 
(**) Vingt lieues comnmBçs d« Fran.ce» 
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leur courage , transformer celui des officiers ett 
héroïsme , que sons lui ils se croient tous invin- 
cibles ; qu'après la victoire il sait répandre les 
largesses aux soldats , et qu'en quartiers d'hiver 
il en a toutes sortes de soins. D'ailleurs , ils lo 
connoissent inviolable dans ses promesses , iné- 
branlable dans ses projets ; un peu vif peut-être , 
mais bon jusqu'à l'affabilité envers eux ; ils 
savent qu'ils ne peuvent éprouver d injustice ^ 
parce que le maréchal veille à tout ; qu'il ne 
s'expédie aucune dépêche , aucune réponse qui 
ne soient revues , souvent corrigées de sa maiki ; 
et son exactitude à remplir également les devoirs 
d'état et les devoirs religieux , maintient à-la- 
fois l'amour et Tordre , par le seul effet de 
l'exemple^ Si à toutes ces qualités importantes il 
' se mêle quelques singularités dans les goûts , 
quelques bizarreries dans les habitudes journa* 
liêres , il faut avouer que presque toujours la 
célébrité en chaque genre entraine ces particu* 
larités , qui naissent sans qu'on le sache , et dont 
on se rendroit un mauvais compte à soi-même. 
Fontellc qui , à titre d'homme du monde , s'en 
étoit plus garanti qu'un autre , a pris plaisir , 
dans ses éloges , à faire ressortir avec grâce jus^ 
qu'aux fantaisies habituelles de ses hommes il- 
lustres , comme si c etoit moins un effet de la 
volonté , qu'un certain pli de l'ame , dont l'o- 
rigine échappe à son œil pénétrant , et qu'il 
livre à Texamen. 
Au surplus Suworo w, pourdiner à neuf heure», . 
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nVa est m moiiisgai , ni moins aimable à taMe; 
et si Ton obterre qu'il est levé depuis quatre , 
on comprendra que les heures des repas peuvent 
changer pour lui. 8a sobriété lui permet de dor- 
mir aussitôt après ; maïs à la ville comme en 
campagne , il ne connut d'autre lit que de la 
paille , sons on tmt lliirer et sons une tente 
Tété ; légèrement yétu le jour , et toujours en 
uniforme ; passionné pour la propreté , il dé- 
teste le luxe j et sans doute il doit à la plupart 
de ces usages salutaires la conservadon de ses 
forces dans un âgedéjâ unpenavancé , et mal? 
gré tontes les Eitîgues de la guerre dans despays 
aussi éloignés y et dans des climats aussi difCé- 



U débuta par Lt guêtre de sept ans sous le 
général comte Feimor, assez au-dessus des 
foiblesses communes, pour pressentir, sans 
crainte ,ce qiiB devîendroit un jour le comte , 
et pour lui fournir fréquemment Toccasion de 
développer ses talens. 

Suworow fit ensuite les deux guerres de Po- 
logne ; lune suscitée* , Fautre secondée par la 
France à deux époques fort distantes , et dans 
des circonstances fort dissemblables ; proba- 
blement on ne vouloit que des troubles , sans 
prévoir les partages successifs qui anéantîroient 
ce royaume , au profit des seules puissances 
voisines. C est à Taliiance de la France avec 
l'Autriche qu il faut imputer cette mauvaise 
politique , à laquelle le duc de Choiseuil étoit 
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Forcé de recourir pour conserver la prépondé- 
rance de la France , par les dissentions des 
autres états. Cependant s il est quelque chose 
d'étonnant en ce genre , c'est que la Pologne se 
soit maintenue av€C un roi électif pendant tant 
de siècles. L'intégrité soutenue du système féo- 
dal lui a attiré ses malheurs. Ce système n'a 
jamais convenu qu'à l'enfance des sociétés nais- 
santes ; toujours il a produit l'anarchie comme 
conséquence ^ et le démembrement comme der- 
nier résultat. 

La Pologne \ pour completter ce principe 
vicieux des lois anciennes , vouloit encore la 
proscription des lois nouvelles , tendantes à 
corriger les autres. Son liberuin veto , cette 
unanimité de voix consacrée dans les diètes, 
pour faire gouverner un grand état par une 
multitude, devoit également, sans autre causée , 
amener un jour la révolte , et la placer sous un 
nom quelconque , entre l'anarchie et la guerre 
civile ; car il étoit impossible d amonceler dans 
un seul gouvernement plus de principes tyran- 
niques , et douvrir un champ plus vaste aux 
absurdités. 

Mais après avoir eu la sagesse d élire pour 
roi le grand Sobieski ( en 1674 ) , le vainqueur 
des Turcs , le sauveur de Vienne' et du nord 
de l'Europe ( en i6'83 ) , si la Pologne eût voulu , 
«lie pouvoit , sous un tel prince , rendre la 
couronne héréditaire , et se donner une cons- 
titution monarchique , la seule qui convienne 
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à un grand iut. Malheureusement quand ello 
la pu y elle la dédaigné y et quand elle la dé- 
siré , il n etoit plus tems. Sobieski lui-même , 
qui avoit tout fait pour les autres pays y ne pi»t 
rien pour le sien ; il luttoit trop difficilement 
contre des seigneurs aussi grands que lui ; et 
feignant quelquefois de s*assoupir à la diète y il 
disoit quil é^oilplus facile défaire dormir 
-un roi en Pologne , ^ue de le défendre. En 
terminant sa carrière la dernière année du 
siècle dernier , il dut prévoir que ce royaume 
ne subsisteroit plus à la fin de celui-ci. 

Lorsque Jean -Jacques fut consulté sur la 
constitution qui conviendroit , non pas à un tel 
pays , mais à une telle nation , abreuvée d'er- 
reurs et de vices politiques depuis cinq cents 
ans y il sentit qu'elle étoit trop nombreuse pour 
qu'on pût 1 isoler , la séparer des autres peuples, 
par des lois particulières y qui lui laissassent le 
tems de se régénérer à la manière dont les filles 
d'Ëson entendoient rajeunir leur père caduc , 
en le coupant par morceaul dans une chaudière 
d^eau bouillante , avec des herbes appropriées ; 
et il ne voulut pas être le Lycurgue d'une na- 
tion si éloignée y par ses moeurs , de lenthou- 
iiasme nécessaire à une législation aussi extra- 
ordinaire y mais la seule à son gré qui pût réussir. 
Montesquieu Ta dit : «11 est des états qui 
» gagnent à être conquis ; ceux-là ordinairement 
» ne sont plus dans la force de leur institution, 
» la corruption sY est introduite y les lois ont 



n cessé d'y être «xécutécs , le gouvernement est 
a» devenu oppresseur; il est parvenu au point 
» où il ne peut plus se réformer lui-même. Qui 
» peut douter qu'im état pareil ne tirât pas 
» quelques avantages de la conquête ipême , si 
» elle netoit pas destructive ? . . . . Elle peut 
» détruire des préjugés nuisibles , et mettre , si 
» j'ose parler ainsi , une nation sous un meilleur 
» génie. » 

D après ce grand homme , il est donc permis 
de demander si le partage même de cet état , 
quelque ombrage qu il ail porté aux autres puis- 
sances, quelque nuage politique quil ait élevé 
dans les esprits , n etoit pas Tunique remède i 
tant de maux? le tems le décidera. Quant au 
comte de Suworow , il a porté , dans la guerre 
de la Confédération , Vesprit de justice qui lui 
est particulier , et souvent il s'est fait concilia- 
teur ; plus souvent encore , dans cette première 
guerre et dans celle des Turcs , il a déconcerté 
les ennemis par des marches rapides et savantes, 
qui faisoient Tétonnement des alliés. La bataille 
de Cannes , et l'assaut du faubourg de Prague 
devant Varsovie , sont au nombre des journées 
qui ont le plus coûté â rhumanité ; mais Aimi- 
bal , fier de sa victoire , loin d'accorder un re- 
gret à tant de victimes , se sert de leurs corps 
pour se faire un pont : Suworow , au contraire , 
n'est nulle part aussi grand qu'à l'instant où on 
lui apports les clefs de Varsovie , lorsqu'il jette 
soti épée j qu'il lève les mains au ciel , pour re- 



mercier Dieu de ce que la rille ne coûte point 
de sang, et qu'il paie le tribut à 1 humanité , sur 
celui qu il n'a pu épargner. 

Ce beau moureinent le rapproche d'Epami- 
nondas , qui unissoit tous les mérites à tous les 
bentimens , qui ch^^rissoit PélopidiiS , quoique 
son rival de talent ; comme nous voyons , dans 
la guerre des Turcs , les deux généraux Cobourg 
et Suworow se rechercher^ saimer , s'entr 'aider, 
parce que la vertu n inspire qu un même intérêt 
entre deux hommes qui n ont qu'un même 
devoir. 

L'entrevue de Suworow avec le malheureux 
roi de Pologne , au moment de son désastre , 
fait encore honneur à l'ame du général victo- 
rieux ; il s'efforce de prolonger pour ce prince 
l'illusion du pouvoir ; au- lieu d'un prisonnier 
qu'il lui demande , il lui en rend cinq-cents ; 
et probablement il peut se flatter de l'avoir fait 
jouir du dernier plaisir qu'il ait goûté comme 
souverain , et peut-être du dernier de sa vie ; 
car , en descendant du trône y quel homme est 
assez fort contre une telle adversité , pour trou- 
ver quelque chose de supportable ? L'amertume 
est dans son cçeur , et par-tout il ne rencontre 
qu insipidité. 

L'immortelle Catherine II avoit eu plus d'ef- 
forts à faire pour mettre la couronne sur la tête 
de Poniatowski , que pour l'en faire tomber. 
Vous m'enverrez les clefs de Varsovie tel 
jour , avoit-elle mandé à Suworow \ et tel jour 
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Suworow avoît dit à son armée : vous monte^ 
rez à L* assaut , vous prendrez le faubourg 
de Prague , et on nous ouvrira les portes de 
la ville. De même Catherine continuant de se 
prêter au laconisme du comte , se borne à lui 
faire compliment sur sa conquête , en le nom- 
mant son feld^marèchaL II est remarquable 
qu'alors il avoit été souvent blessé et jamais 
battu ; ce que Ion ne peut pas dire de Montécu- 
culi , ni de Turenne. Celui-ci interrogé par im in- 
discret pour sayoir comment il avoit pu perdre 
la bataille de Réthel \^ en i65o) contre le martî- 
^ chai du Plessis - Pralin , répondit : par ma 
faute ; ^uand un homme n*a pas fait de 
fautes à la guerre , il ne l'a pas faite long" 
temps,. Mais dans ce cas aussi , celles qui u ont 
pas d éclat servent de leçons , et restent incon* 
nues comme celles de Suworow. Ainsi que Tu- 
renne , il évite les sièges , et quand il est maître 
de la campagne , il pense que les villages valent 
des places. 

On a reconnu que Turenne et Montécuculi 
avoient réduit la guerre en art , et que la cam- 
pagne de 1675 , qu'ils estimoient le plus , est 
celle où ils s opposèrent respectivement Tacti- 
yité , la ruse ou la patience , pendant quatre mois 
sans combattre ; il est douteux qu en pareille 
occurrence , Suworow pût s'asservir à cet art ; 
car la bouillante effervescence de son'ame ne 
lui permet point lattente , siir-tout en face de 
Tennemi. Mais il eût pleuré Turenne comme 
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son adversaire (*) ; comme César pleora Poni'- 
pée y parce qa'il en a les Fertos , et qa'eUessoot 
toutes alliées à la sensibilité. 

An sorplos , si Montécucoli , malgré Condé , 
malgréTorenne , arrêta la fortune de LomsXTV, 
après la conqaéte des trms ProTÛaces-Unies , le 
maréchal , an même âge aa)oardliiii , paroit 
remplir encore one plus grande destinée. 

Les Français ne sont plus ces Gaulois que 
Polybe peint en disant : « Pour les Taincre , il 
s» suffit de soutenir leur premier effort , bientôt 
* il s^amordt par le résistance. Cette première 
» pointe de vivacité une fois émoussée , il ne 
» leur reste plus nî force , ni constance ; leur 
» corps même est incapable de supporter les 
» plus légères £iitigues. Les Gaulois , en un mot , 
3» plus quliommes en commençant une guerre , 
» sont moins que des femmes en la finissant.* 

Le caractère national est tont-â-fait méta- 
morphosé par Teffet d'une révolution qui bou- 
leverse tout y jusqu'aux mouvemens mécani- 
ques de la machine humaine , et par Timage ré- 
pétée d'une mort constamment menaçante. C'est 
ainsi que tant d'êtres paisibles , habitués à Fai- 
sance , se transforment en soldats intrépides , ca- 
pables des plus grandes fatigues , au fort des sai- 
sons les plus rigoureuses , pour fuir la mort d'un 
c6té , encourant au-devant d'elle de l'autre ; voilà 

(* ) Turenne fut tué près leTÎHage de SaltzbacH, le 
07 juillet 1 676, 



Comme une nation , naturellement brave , de« 
vient promptement redoutable à la guerre , 
xnéme sans chefs expérimentés : les vœux d une 
grande partie de TËurope et le salut des monar^ 
chies appeloient à leur secours le courage , lex- 
périence et la réputation du général Suworow. 
On se demande quelquefois , ce que Frédéric 
le Grand, auroit conjecturé d'abord de la France 
assemblant les états- généraux ; puis de la France 
devenue république ; lui , qui en mourant pro- 
nostiquoit'le prochain anéantissement des répu- 
bliques en général , et qui pensoitque la sagesse 
de celle de Berne , la feroit subsister un peu 
plus que les autres. Il est bien probable qu'il eût 
pressenti les troubles intérieurs , mais quen 
voyant leurs progrés menacer la roys^uté, il 
Veut défendue comme sa propriété -, il étoit 
d ailleurs politique trop profond , pour ne pa» 
avoir découvert dans Tliistoire moderne , ime 
espèce de lutte ( qu on peut faire remonter 
à 1 époque de la réformation ) entre les mo* 
narcîiies et les républiques , qui fait tendre 
lIËurope à refluer des monarchies aux ré- 
publiques. Les vices ont quelquefois leurs 
â-propos , et c'est des grandes calamités qu il 
nait des caractères entreprenans. Depuis Fran- 
çois II , en France , jusqu a Henri IV , on 
rencontre plus d'un Bussi - d'Amboise , qui 
en lisatit les hommes illustres de Plutarque, 
disoit ; ces gens-là n*ont rien fait que je ne 
fisse. Les victoires du comte Suworow doivent 



eT'fi'iininer rimagînatîon des ]eu2ies g ueiiîei - s r 
Ses travaux offrent aux militaires de tous les 
âges et de toutes les nations des leçons rares et 
j»réricuses. 

Nous n*avions enrore aucun ouvrage qui put 
donner une idée exacte des dernières guerxes 
des Busses contre les Prussiens, les Turcs et 
les Polonais. Ces événemens ont changé la 
face de l Europe ; ils ont eu sur nos destinées ^ 
une grande influence : et nous en avons â 
peine été informés par des relations de ga- 
zettes. Les diplomates et les militaires ne peu- 
Yf-nt faire un pas sans avoir consult '^ les mœurs 
et le génie des nations qui ont offert des ta- 
bleaux d un si grand intérêt ; on a cependant 
méconnu à cet égard des vérités importantes ; 
et c'est à une telle ignorance qu'il faut sur-tout 
attribuer les fautes que 1 on a commises. 

Le caractère belliqueux des peuples du Nord 
se montre à chaque page de ces mémoires ; ce 
sont encore les hommes qui accablèrent lem-* 
pire romain : ils peuvent jouer le même rôle 
sur la scène du monde ; nous marchons chaque 
jour à 1 accomplissement des paroles prophé- 
tiques de Jean - Jacques , et il est impossible de 
prévoir où le torrent doit s'arrêter. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Entrée du comte de Suworow au ser» 
vice. Sa première campagne cjontre 
la Prusse ^ dans la guerre de sept 
ans* 

JLIepuis qu'il existé Un système poli- 
tique» l'histoire è empare de tous leîs ï74i» 
faits qui peuvent dasser les hoiiimes 
utiles à leur pays ; et de ce nombre sont 
plus que jamais les héros » les grands 
capitaines ^ les généraux consommée 
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dans Tart de la guerre , et nous oseront 
174^* dire pourSuvvorow dans Tartdes ric- 
toîres.Une telle célébrité fera remonter» 
sans doute avec plaisir, à son début 
dans Cette brillante carrière. 
*— • Ordinairement en Russie les jeunes 
^74^* gèûs de qualité sont ÎDScrits de très- 
bonne heure , quelquefois même dès 
leur naissance , dans un des régimens 
des gardes; ils entrent ensuite en ac- 
tivité de service , vers leur seizième 
année y et souvent alors ils sont déjà ar- 
rivés par ordre d'anciennetés , au grade 
d'officiers des gardes. Mais le comte 
de Suworow ayant été destiné à la robe , 
ne profita point à cet égard des avan- 
tages de sa naissance; et après avoir 
triomphé de la volonté de son père , il 
etit encore à surmonter tous les dé- 
goûts des deruiès grades. D'abord fusilier 
dans les gardes de Seimonow , ce n'es( 
qu'en 1749 qu'il fut nommé sous-officier, 
après avoir été deux ans caporal, e€ 
ainsi de deux ans en deux ans , il par* 
venoit à un nouveau grade. Etant ser- 
gent , il fut employé comme com^ier en 



Pologne et en Allemagne. Cen'estqu'en 
quittant le régiment des gardes, qu'il 1754. 
obtint le premier brevet de lieutenant 
d'armée. Il eut à quelque tems de là , -, 
l'entreprise des vivres sous ses ordres , ' 
fut ensuite nommé lieutenant de laudi- 
teur-général ; puis commandant dcMé- 
mel , en qualité de lieutenant-colonel. 
Rien ne prouve mieux que le zële qu'il 
manifesta dans ces premières fonctions, 
combien la nature est impérieuse dans 
les goûts qu'elle imprime. 

Le prince Wolgonski , et le général ■— • 
en chef, comte de Fermor , sous les or- i7^9- 
dres desquels Sîiworow fit sa première 
campagne , ne tardèrent pas à le distin- 
guer, non qu'il eût eu occasion de lais- 
ser percer ses talens naissans ; mais ser- 
vant comme plus ancien officier de jour 
près du général , il montra à la bataille 
de Kunnersdorff , et à la prise de Berlia 
par Tottleben , cette ardeur , cette déter- 
mination qui Font toujours caractérisé 
depuis , et qui dès-lors lui méritèrent la 
confiance du comte de Fermor. 

Il fut mis^ en activité les années suir 
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vantes sous le général Berg , dans les 
\lj6i» troupes légères destinées à couvrir la re* 
traite de l'armée russe sur Breslau ; ce 
fut au village de Reicbenbacb à peu dq 
distance de Breslau, que Suworow atta* 
qné par le général Knobloch , à la tête 
d'un corps considérable de Prussiens, 
remporta sa première victoire. On ad-» 
mira sur-tout le parti qu'il avoit su tirer 
de son artillerie, qui mit le feu à un 
grand magasin de Fourrages , et fit sau-> 
ter plusieurs caissons de poudre, 

A peine ce corps de troupes légères 
eut - il pris position entre le grand et le 
petit Wanderins , à un mille et demi do 
l'armée prussienne , que le roi Frédéric 
le Grand se décida à faire attaquer les 
Russes vers le couvent de Wallstadt, 
çur lequel ils dévoient marcher; mais à 
la pointe du jour ceux-ci le gagnèrent 
de vitesse , et les bataillons carrés , le 
feu roulant des Prussiens , pe purent 
empêcher les Russes de s'emparer des 
environs du couvent , d'^ établir leur 
çaqpip , de s'y retrancher, 

Laudon s'étant c^vancé avec trentç^e$^ 



cadrons , le roi le fit attaquer par les dra- ^ 
goDS de Finkinstein; sa majesté rem* 
porta un avantage marqué , fit un grand 
nombre de prisonniers » mais elle perdit 
beaucoup de monde. Vers le soir les 
Prussiens établirent leur camp àundemi* 
mille des Russes , appuyant leirr gauche 
au couvent de Walstadt , ce qui mettoic 
les avant-postes des troupes légères ( rus* 
ses ) fort à Tétroit Suworow et Tékelly 
convinrent de s'étendre , d'attaquer avec 
un feu roulant les plus forts piquets 
des Prussiens ; et dans la journée , ils ga« 
gnferent autant de terrain qu'il leur en 
fàlloit. Le lendemain , après différentes 
escarmouches , ils s'emparèrent encore 
du couvent, malgré l'artillerie qui le dé» 
feudoit; mais peu de jours après, les 
Prussiens le reprirent , et y mirent une 
forte garnison. 

Suworow, dans son début, se trouvoit 
aux prises avec Parmée que Frédéric 
eommandoît en personne ; et en ju* 
géant des hasards de la guerre par les 
revers de ce prince , il apprenoit aussi , 
par son art dans les moyens de stimuler 
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'' ^""ses trowpes, quelles sont les resssourcM 

'7°'* d'un homme de génie. 

Le roi , après avoir reporté son armée 
dans sa première position , marcha sur 
Scliweidoitz, où, contre son usage , il se 
retrancha fortement. Les Impériaux 
étoient en possession de Liegnitz ; à la 
gauche de cette place é'toit campée l'ar- 
mée russe , et celle de Laudon s'éteudoit 
par la gauche des Russes , jusqu'à Lieg- 
nitz au mojen d'un corps détaclié. Ainsi 
le roi se trouvoit enveloppé dans ses re- 
tranchemens. 

Dans cette position, il étoit naturel 
que Frédéric craignît d'en venir aux 
mains , et que les Russes le desii'assent. 
Suworow attaqua avec un Ibible déta- 
chement de Cosaques de Krosnochoki, . 
un piquet de hussards prussiens posté 
sur une colline; l'avantage du terrain 
efdu nombre étoit pour eux ; cest contre 
soixante , ils repoussèrent deux fois le» 
Eusses; maisà la troisième attaque, Su- 
worow se rendit maître de la hauteur» , 
les Prussiens se dispersèrent. Alors it 
loin dans le vallon les husw 
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tards noirs et jaunes qui potivoîent le 
tourner, et ce ne fut qu'après deux ^^^ 
heures d'attente qu'il reçut le renfort dç 
deux régimens de Cosaques ^ composés 
ordinairement de cinq ou six cents hom-^ 
mes chacuD. Le jour baissoit, les Prus« 
siens rentrèrent dans leur camp ; pen- 
dant la nuit , les Busses s'emparèrent du 
terrain \ et malgré les escarmouches qui 
se renouveloient fréquemment, ils s'y 
maintinrent. Un jour Suworow attaqua 
de si près les retranchemens , dont les 
hussards jaunes et noirs turent repoussés 
avec perte, qu'il voyoit très-distincte* 
ment les tentes du quartier - général 
du roi. 

Il se présentoit souvent (comme dans 
toutes les armées heureuses ) des déser- 
teurs ennemis. Un sergent , échappé du 
camp de Schweidnitz , assuroit que la 
place étoit encore approvisionnée pour 
trois mpis en pain et en tburrages. Soit 
que Suworow supposât Frédéric assei 
adroit pour l'avoir envoyé faire un fauiç 
rapport , soit qu'il devinât qu'en tout état 
«le cho^e 9 sur cet exposé le feld-maréchal 



Bntttirlin tie voudroit pc»nt attaquer, il 
*7^^ • pressa le général Berg de retenir ce ser- 
gent au camp ; mais l'tisage étant de 
Élire passer les déserteurs au qvartier^ 
général ^ Berg ûe crut pas devoir pren- 
dre sur lui , une supercherie qui pouvoit 
décider d^une si grande résolution ; et la 
destinée des héros, comme celles des 
autres hommes , tient souvent à si peu 
de chose, que le grand Frédéric dut 
peut-être son salut à cette candeur du 
général Berg. En effet , ainsi que Tavoit 
prévu Suworow , le maréchal renonça 
à toutes ses dispositions, et le 29 août ii 
alla camper derrière Liegnitz , souspré-» 
texte qu'il manquoit de fourrages vertSé 
Laudon , de son côté , aussi affligé que 
Suworow , se vit à regret obligé de ro-» 
prendre son ancienne position* 

Dans le courant du même été , h 
comte de Romanzow , fit le blocus de 
Col berg. Le roi , pour dégager cette 
place , détacha le général Platen à la 
tête de dix à douze mille hommes, avec 
ordre de diriger sa marche de Silésie par 
k Pologne, pour aller détruite les ma- 



I^asins des Russes. Le brigadier Tschëre- 
pow qu'il rencontra > se défendît avec ï?^^» 
mille hommes pendant deux heures con- 
tre ce. corps , qui à la fin Tenfonça. Il fut 
fait prisonnier avec les 800 hommes qui 
lui restoîent; on les conduisît tous à 
Custrin. 

Pendant ce tems le maréchal Buttur- 
lin , faisoit faire aux troupes légères une 
marche rétrograde , dans laquelle deux 
jours perdus étoient si bien ménagés » 
que dès le troisième les Russes pou* 
voient atteindra le général Platen» Su- 
worow marchoità Tavant-garde sous Ie$ 
ordres du général Berg ; par cette mar- 
che fbiTée, il coupa le général Platen > 
et. tous les grands magasins de Posnanie 
furent sauvés. Il restoit à retarder , et à 
inquiéter la marche de Platen sur Col- 
berg : et Berg le fit avec assez de succès » 
pour le forcer de se porter en Poméra- 
xite , par la rive gauche de la Warta. Les ^ 
Russes s'arrêtèrent sur la rive droite , et 
multiplièrent les obstacles sur la route 
de Tennemi. 

Cest-là , que Suworow , à la tête dé 
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cent Cosaques , du régiment de Dnrci« 
*7"'"wérow, fit le premier essai de ces 
étonnantes marches, qui lui sont de* 
venues si familières. Après avoir passe 
la Neize à la nage à Driesen, il fit 
six milles dans la nuit pour se rendre 
à Landsberg sur la Warta. A peine 
arrivé , il étoit déjà dans la ville , ses 
madriers avoient enfoncé les portes ; 
deux détachemensde hussards , surpris , 
étoient prisonniers, et la moitié du pont 
sur la Warta étoit brûlé. Lorsque Pla- 
ten arriva , il jeta ses pontons , et fit 
passer , à l'aide des bateaux , le bataillon 
des grenadiers d'Arnim. Il marcha en- 
suite de Landsberg k G)lberg par Ré- 
genswalde. Suworow destiné à l'inquié- 
ter dans sa roule, le suivit avec trois ré- 
gimens de hussards et sept régimens de 
Cosaques ; à la sortie d'un bois , il enfonça 
ses flanqueurs de droite , et fit enviroa 
aoo prisonniers. Ces petites attaques , ces 
escarmouches ; se renouvelèrent sans 
cesse jusqu'à la rivière de Réga , où le 
prince Dolgoruckî , détaché de l'armée 
4e Silésie, étoit déjà arrivé par Arens-* 



walde sur la rive opposée , en faisant des 
marches encore plus fortes que celles de 1761 
Platen. Les uns et les autres se diri- 
geoient vers Colberg ; mais Suworow 
se trouvant à une assez grande distance 
du corps principal, rejoignit le général 
Berg à Stargard. 

Le major Welitsch , qui couvroit u» 
petit magasin des Russes à Corlin , avec 
quelques centaines d'hommes , fut atta^- 
qué par un si grand nombre , qu'après 
une vigoureuse défense , il succomba ; 
le général Platen touché de sa bravoure , 
lui fit un très-bon accueil , et traita à 
merveille tous les prisonniers ; mais il 
ne put empêcher le prince Dolgoruckî 
de faire sa jonction un peu avant le 
comte de Romanzow. Celui-ci chargé de 
bloquer Colberg , ayant reçu des rentorta ^ 
considérables , se maintint dans sa posî-* 
tion , malgré les ordres du maréchal de 
Butturlin , qui portoient d'abandonner le 
blocus , et de prendre ses quartiers d'hi- 
ver , à cause de l'arrière saison. Le mo- 
tif, sans doute, permettoit cette sorte 
d'obstination ^ qui contraignit le roi, à 



détacher encore un troisième corps; 
' ''sous les ordres du général de Schen- 
Icendorf. 

Le 1 6 octobre , les Prussiens s'éten* 
dirent en dififérens détachemens , depuis 
les environs de Stargard , jusqu'à cinq 
milles de dislance. Le lieutenant colonel 
Tékelly faisoit face à un de ces détache- 
mens , avec quelques escadrons de hus- 
sards et de Cosaques. Le colonel Médem 
le joignit en hâte avec un escadron de 
dragons de Twer , et Suworow ^ fut 
chargé de Tattaque. 

Avant la pointe du jour , les Cosaques 
tombèrent sur un village occupé par de 
Tinfanterie , et s'en rendirent maîtres» 
Le détachement prussien étoi tassez près 
de là dans une plaine. Suworow sortit 
du bois par un chemin couvert , et mal- 
gré les batteries de Tennemi , dès qu^'l 
put se déplojrer,le colonel Médem tomba 
le sabre à la main avec son escadron sur 
le bataillon prussien , tandis que les trou- 
pes légères Tattaquoient par son flanc 
gauche , et le rejetoient dans un marais , 
où Suworow lui-même manqua de rester 



avec son cheval. Après une vigoureuse 
résistance , tout ce qui n'étoit pas tué , *7^* 
fut fait prisonnier. Le général Berg, ar- 
rivant vers la fin du combat , emmena 
tout son monde vers Stargard , et Suwo- 
row resta à Tarrière-garde ; le point le 
plus près de l'ennemi étoit toujours 
Losren. 

Bientôt il découvrît sur les collines , 
diflërens partis prussiens , qui s'avan- 
çoient vers lui ; quoiqu'il n'eût qu'une 
poignée de monde , il risqua d'attaquer 
les dragons sur les deux ailes, les fit 
ployer , se rendît maître de deux pièces 
de canon , et leur prit une vingtaine 
d'hommes. Se trouvant ensuite entouré 
par l'ennemi , il fallut se faire jour en 
abandonnant ses canons , mais non pas 
ses prisonniers. En ce moment Tékelly , 
qui n'éloit pas encore parti , accourut à 
son secours avec quelques escadrons 
de hussards , et trois régîmens de Cosa- 
ques. Le combat se rengagea encore 
pendant une heure , et les Prussiens per- 
dirent dans cette journée environ mille 
hommes , tant tués que prisonniers , par^ 
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mi lesquels se trouvoit le commandeur 
tjpi. Podscharli, major. 

Le nombre des troupes retranchées 
sous Colberg montoît à trente - cinq 
mille hommes, et malgré les abondantes 
provisions de la place , elle étoit bloquée 
depuis si long-temps , que Tapprovision- 
nement ne pou voit tarder à devenir in- 
suffisant. En coriséquence , le général 
Platen parti t à la fin d'octobre avec douze 
mille hommes, pour aller se ravitailler 
. à Stettin , laissant en arrière trois mille 
hommes dans Troppau , sous les ordres 
du général Knobloch. De son côté , le 
général Berg détacha le colonel Schéts- 
chetnew avec deux régimens de cava- 
lerie , des hussards et des Cosaques ^ 
dans la vue de barrer le chemin à Platen. 
Le corps de Romanzow j au mojen 
des troupes que Dolgorucki lui avoit 
amenées , étoit aussi considérablement 
augmenté que celui des Prussiens. Res- 
pectivement les avant - postes s'atta- 
quoient , s'enlevoient des redoutes , des 
batteries » sans qu'il en résultât rien de 
décisif. 
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Platen et Berg se rencontrèrent en 
deçà de la Réga. Les Russes tournèrent ^7°'* 
le flanc des Prussiens à toutes brides , 
mais à un quart de mille en ayant ^ ils 
donnèrent dans un terrain marécageux^ 
dont ils eurent beaucoup de peine à se 
tirer ; les dragons^ les hussards les pour- 
suivoient ; cependant ils atteignirent 
l'autre côté du marais , et tout-à-coup 
faisant volte face , ils y précipitèrent 
l'ennemi , et lui prirent beaucoup de 
monde. 

Le corps principal des Russes étoît 
encore à une assez grande distance , de 
l'autre côté de la Réga ; le régiment de 
dragons de Finkenstein trouva à quatre 
cents pas sur la gauche du village un 
passage facile j et s'arrêta en deçà de la 
rivière. Les armées èe trouvoient sépa* 
rées par une petite colline de quelques 
toises de hauteur. Le premier escadron 
des Prussiens étoit en face. Suworow 
avec deux cents hussards , les tourna 
par un chemin creux , qui étoit sur leur 
gauche , et les attaqua le sabre à la main ; 
cet escadron riposta par une décharge 
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de cardbîne : l'affaire s'engagea et devint 
1701. tr^chaude; mais les Prussiens furent 
enfin repousses , malgré le feu de quel* 
queS'Uns de leurs bataillons, qui étoient 
de l'autre côté de la rivièi-e. Pendant ce 
temps , le corps russe s'avançoit ; mais 
aux approches de la nuit , les Prussiens 
retournèrent dans leur camp. 

Suworow alla jouir de ses premiers 
succès avec son premier ami , le général 
Fermor,dans le voisinage d'Arengwalde. 
Beaucoup de grands capitaines ont allié 
' Tamour et la guerre , mais Suworow a 
toujours fait marcher de front la gloire 
et Tarai tié. Fermor pour gage de la sienne 
lui accorda le renfort qu'il desiroit ^ et le 
devoir les sépara. 

Comme tout prend un caractère de 
singularité pour certains hommes , il 
survint un orage effroyable pendant le- 
quel Suworovic^ accompagné de deux 
Cosaques , s'égara dans le plus épais du 
bois , perdit son guide , et fut donner 
le lendemain presque dans le camp 
prussien , à trois milles de Golnau. Quoi- 
que lé danger lui parut imminent,!! n'en 
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tira pas moins parti de cet accident , pour ' "" ' ' 
faire une reconnoissance , dont il recueil- ' 
lit ensuite un grand avantage; et en 
retournant sur ses pas , il retrouva son 
corps qui n'étoit qu^à un demi-mille des 
Prussiens. 

A peine avoît-îleu le tems de chan- 
ger de linge, qu'il fallut se mettre eu 
bataille. Le prince Wolgonski s'appro- 
choit avec deux régimensde cuirassiers; 
le lieutenant comte Panin étoit détaché 
avec trois bataillons , par le général 
Fermor , et lui-même les suivoit avec 
une escorte. 

Vers midi , le colonel de la Motte 
Courbière , commandant l'avant-garde 
du généra) Platen, s'avança dans une 
large plaine ressemblant à un marais , 
depuis que Torage l'avoit inondée. Deux 
bataillons ^ et environ dix escadrons de 
hussards et de Bosniaques , formoient 
cette avant-garde. Elle culbuta d'abord 
les hussards russes , et fit prisonnier le 
lieutenant'ColonelFukur. Six escadrons 
de grenadiers à cheval suivoient les hus- 
sards , Su worow les atteignit au galop , 
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les rangea en lignes , et , malgré la dé- 

dharge continuelle descanonsà mitraiU 

le , il attaqua le bataillon carré qu'ayoit 

formé Courbière. Le feu des Prussiens 

ëtoît foible , parce que leui*s armes 

étoient encore humides ; ils furent 

promptement enveloppés , et réduits à 

mettre bas les armes. 

Suworow , sans perdre un instant y 
ralliant aussitôt ses hussards , fondit avec 
eux et un parti de Cosaques , sur la ca- 
valerie prussienne^ et fit plus de huit 
cents prisonniers , au nombre desquels 
se trouvoient quarante officiers et le 
commandant des Bosniaques. Fukur en 
•même-tems recouvra sa liberté, il avoit 
reçu quelques blessures des Cosaques 
.qui ne l'avoient pas reconnu. Suworov? 
prit aussi la plupart des dragons fourra- 
geurs qui devançoient Platen , dont le 
corps étoit encore à un quart de mille 
en arrière. Ses hussards avoient beau- 
coup souffert , mais ses grenadiers ne 
perdirent que cinquante hommes. 

Platen à cette nouvelle fit volte-face , 
marcha par les bois sur Golnau » tra- 



(35) 

versa la ville , dans laquelle il ne laissa 
que peu d'infanterie^ et alla cam)>er de ^7^^' 
l'autre côté. Dès la pointe du jour , les 
Russes canonncrent la porte , qui étoit 
fortement barricadée en dedans. Suwô* 
row s'avança sous le feu j vivement 
nourri des Prussiens , avec trois batail- 
lons dont un de grenadiers et deux de 
fusiliers ; il eut son cheval tué sous lui» 
et resta à pied tandis qu'on s'efïbrçoil 
d'enfoncer la porte. Ce fut le lieutenanc 
Tauberin qui découvrit que la petite 
porte n'étoit fermée qu'avec une baïon- 
nette qu'il arracha ; les grenadiers pé- 
nétrèrent par-là dans la ville , et firent 
main basse sur la garnison , en pour- 
suivant ce qui s'échappoit jusques de 
l'autre côté du pont ^ en face du camp 
des Prussiens. Suworow vouloit aller 
plus avant , quand plusieurs des siens 
lui crièrent de se retirer ; Tauberin se 
trouvoît seul à côté de lui , lorsqu'au 
même instant il fut atteint par le rico- 
chet d'un coup à mitraille yenant des 
batteries prussiennes. Heureusement la 
blessure n'étoit point mortelle ; ce n'é- 



toit qifane contusion qu'il bassina Iin« 
^7^^* même avec de reau-de-vie , en atten- 
dant le chirurgien. Son intention n'étant 
]x)int de garder la ville si près du camp 
ennemi , il ordonna la retraite , et les 
Russes retournèrent en c(»*psdans leurs 
places. 

Le général Berg , avant de rentrer à 
Stargard y où étoit ordinairement son 
quartier-général , se dirigea sur Treptow 
où Knobloch étoit bloqué avec trois mille 
hommes des corps de réserve par Ro- 
manzow > auquel cette marche renga- 
gea à se rendre prisonnier ; le colonel 
Médem ,étant tombé malade fut se re* 
poser sur la Vistule , et Siiworow eut 
le commandement de son régiment de 
Tvver. 

Platen de son côté étoit allé par 
DammâStettin. Les autres troupes de 
Çolberg étendirent de nouveau de forts 
détachemens d'observations^ que Berg 
ne tarda pas à attaquer; Suworow char- 
gé du commandement de la seconde 
colonne , marcha droit à Naugarten , 
où deux bataillons postés dans un village 
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avec le reste des dragons de Pomenfei , 
xièpouvoient opposer qu'une tbibleré-^7 ^ 
sistance ; en effet , après avoir attaqué 
en deux lignes avec intervalles , il se fit 
jour à travers les dragons , chargea le , 
bataillon du prince Ferdinand , lui tua 
beaucoup de monde , et fit plus de cent 
prisonniers , la plupart d'une naissance 
distinguée. Les Prussiens faisoient ua 
ieu si vif de rintérieur des maisons , 
qu'on fut obligé de sqnner l'appel , pour 
se retirer par la droite sur une colline. 
Suworow avoit encore eu un cheval tué 
80US lui ; il avoit aussi perdu beaucoup 
de monde^ mais il regrettoit particuliè- 
rement le major Erdmann. 11 craignoit 
aussi d'avoir perdu une trentaine de dra- 
gons et un officier du régiment deTwer» 
qu'il avoit envoyés en fourrage , à peu 
de distance de llégemvalde , lorsque 
tout-à-coup ils reparurent. Les Prus- 
siens les avoient coupés , mais le brave 
ofHcier s'étoit fait jour ; il ne lui man- 
quoit que six hommes ^ et il amenoit 
quelques prisonniers. \ 

On é toit à la fin de novembre , il fai- 
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soît un froîd très-vif; les rontes etoîent 
*7^^* jonchées de Prussiens gelés. Ils n'étoient 
presque vêtus qu'en toile , les marches 
forcées avoient usé leurs habillemens. 
Au contraire , les Russes avoient con- 
servé leurs vêtemens chauds , et ils per- 
doient moins de monde ; peut-être aussi 
l'habitude d'une température plus froide , 
les rendoit-elle moins sensibles. 

On surveilloît le retour de Platen , 
qui enfin parut avec un convoi considé- 
rable , en vivres de toute espèce ; mais 
il marchoit en corps d'armée , il étoît 
impossible de le rompre ; on ne pou voit 
que s'avancer sur la même ligne pour 
le harceler. Respectivement, chacun 
s'approcha ainsi de Colberg. Suworow^ 
prit poste à l'aîle gauche de Tarmée du 
comte de Romanzow , avec ses dragons 
et ses grenadiers. Platen s'empara d'une 
colline voisine le premier décembre ; et 
comme la cavalerie russe avoît mis pied 
à terre à cause du froid, il la fitpren^ 
dre en flanc par son artillerie , de ma- 
nière à forcer les grenadiers de s'éloig- 
ner ; cependant ils se tinrent à proxi- 
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niîté des dragons , qui ne bougèrent pas 
de leur place. 1761 

. Le fi ont des Russes étoît couvert par 
un fossé profond que la nature avoit 
creuse, et que la neige reinpiissoît; ils 
ne pouvoient ni attaquer , ni être atta^^ 
qués. Il y avoit de l'autre côté du fossé 
une redoute que le lieutenant-colonel 
Stakelberg occupoit avec quatre com- 
pagnies de grenadiers. Trois bataillons 
prussiens lui donnèrent Tassant : on les 
repoussa; mais ils furent bientôt rem- 
placés par trois autres bataillons qui s'a- 
vancoientsur deux lignes ; ceux-ci esca- 
ladèrent les remparts, et Stakelberg fut 
fait prisonnier avec ses grenadiers. Les 
Prussiens les emmenèrent avec deux 
pièces de canon , et abandonnèrent la 
redoute. 

Platen n'ayant pu réussir à faire pé- 
nétrer ses charriots de vivres dans Col- 
berg f se retira la nuit avec tout son 
corps à Treptau, et il perdit encore 
beaucoup de monde par la gelée. Les 
deux bataillons de Scbenkendorf^ qui 
étoient aux avau t -postes, souilrirent , à 
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eux seuls I une perte de six cents 

* 7^ ^-hommes. 

Le lieutenant - colonel de He;yde, 
commandant de Colberg,étoit tellement 
au dépourvu , qu'il refusa des vivres 
au prince Eugène de Wurtemberg , 
qui fit sa jonction avec Platen, et il ne 
resta plus de Prussiens sous la place. 
De 35,000 hommes ils se trou voient ré- 
duits à 10,000, que Platen conduisit 
et maintint dans ses quartiers d'hiver en 
Saxe. 

Le corps léger des Busses côtoyoit 
les Prussiens dans leur marche. Suwo- 
row attaqua Tarriëre-garde , mais il se 
rencontra encore un marais qui n'étoit 
point gelé , dans lequel les chevaux 
s'enfonçoient , quand Tinfanterie enne- 
mie pouvoit s j^ tenir ; il fut trop heu- 
reux de s'en tirer sans beaucoup de 
perte; et de même pendant toute cette 
route , il y eut quelques escarmouches , 
mais rien d'important. Berg avoît jeté 
quelques grenaches dans Stargard, la 
nuit du départ de Platen, sans hii eau- 
S(^ aucun donjimage. Le 16 décembre ^ 
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le colonel Heyde s'étoit rendu comme 

on a vu au comte de Romanzow , et la ^7"'» 
campagne finit ainsi. 

Le comte de Romanzow resta en Po- 
méranie avec le corps léger, et le 
comte Fermor prit ses quartiers d'hiver 
sur la Vistule , avec le reste des troupes. 

Le 1 6 mars ,Me prince Wolgonskî, et 
le duc de Bevern , gouverneur de Stet- 
tin , convinrent de l'armistice connu , 
qui fut suivi d'un traité de paix entre la 
Prusse et la Russie , le 5 mai de la même 
année. 

Alors les généraux purent se voir , ■■■■■ 
et le duc de Bevern reçut à Stettîn le gé- ^ 7"^* 
néral Berg , avec son état - major , d'une 
manière à^la-fois amicale et splendîde ; il 
lui fit voir avec détails sa forteresse , ses 
ouvrages extérieurs , et lui témoigna 
toute la considération due à un homme 
d'un mérite aussi distingué. Dans la 
carrière des armes, on n'a pas de meil- 
leurs juges que ses ennemis , et les deux 
armées se dévoient des éloges réci- 
proques. 

Le colonel Médem étant revenu à son 
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régiment de Twer , le comte Snworo\f 
JJ02. çu( \ç commandement de celui d'Archan- 
gelgorod. Le comte Romanzow le pré- 
senta ensuite à la promotion générale , 
comme encore plus propre au service 
de la cavalerie , pour lequel il lui 
avoit reconnu des connoissances- par- 
ticulières , quoique son talent fût ap- 
plicable à toutes les armes. On ne sait 
pourquoi Catherine II , la souveraine 
la plus attentive à classer les hommes 
d'après les indications de Tesprit et du 
caractère , se borna à nommer Suworow 
colonel d'infanterie : d'ailleurs elle y mit 
toute la grâce , dont elle savoit embellir 
la faveur, car elle voulut qu'il se vît écrit 
de sa main. Ce fut sa récompense de la 
nouvelle du retour des troupes, que le 
comte Panin l'envoya porter à Péters- 
bourg, avec une lettre de recommanda- 
tion particulière pour l'impératrice. Si 
sa première campagne l'avoit fait distin- 
guer entre mille autres , on voit que tous 
les témoignages de la dernière , ne pou- 
voient être ni plus marquanSj ni plus 
Jionorabies pour lui. 
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CHAPITRE SECOND. 

Le comte de Suworow devient Briga^ 
dier. Campagne contre les Fédérés 
de Pologne. 

\-àk nomination du comte de Suwoi*ow 
(en août 62) au régiment d'Astrackan, ^7^^ 
qui se trouvoit en garnison à Péters- 
feourg, étoit déjà une distinction, et peut- 
être fut-ce aussi le motif secret qui 
déterminaCàtherine à le laisser dans Fin- 
fenterie. A cette époque, quiétoît celle de 
son couronnement à Moskou, elle avoit 
encore besoin de quelqu'un de confiance 
à la tête d'un corps qui restoît à Péters- 
bourg ; et en effet, non-seulement elle 
honora Suworow de commissions parti- 
culières pendant son absence ; mais à son 
retour le régiment d'Astrackan-, devant 
faire place à celui de Suzdal , qui étoit 
de plus de mille hommes, elle donna 
encore à Suworow le commandement de 
celui-ci, en le chargeant de Texeroer 
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aux nouvelles manœuvres. Des Tau- 
1762. tomne de Tannée suivante , elle honora 
de sa présence la revue de ee corps, 
admit les officiers à lui baiser la main , et 
chaque soldat reçut un rouble (i) de gra- 
tification. Cette magnificence n'est pas 
toujours possible; mais la volonté, ou 
le regret qu'expriment les manières di^ 
gnementaccortes, enchaîneront toujours 
les armées. 

Catherine n'avoit besoin que de se 
faire connoître, pour se faire aimer. Là 
^^^^^^ troisième année de son règne, on établit 
1 76Ô. ^^ camp d'environ trente mille hommes , 
dans la superbe plaine de Czarcosélo, ea 
yue de ce magnifique palais fait pour 
donner aux plus simples des humains, 
une idée de la majesté qui y repose^ 
L'impératrice commandoit en personne 
la division de Saint-Pétersbourg, et le 
comte Panin la division de Finlande» 
Suworow appelé à ce camp, y figura par- 
mi les troupes légères,et eu t encore l'hon- 
neur distinctif de voir choisir son second 
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bataillon sous les ordres de Ballabin , 
son lîeutenant-colonel , pour couvrir le ^7^^* 
quartier-général derimpératrîce et four- 
nir le piquet de gai-de nécessaire. Son 
régiméntétoit alors en quartier à Ladoga 
où il retourna. 

Depuis ce moment il ne lui arriva 
rien de marquant jusqu'au commence- 
ment de la guerre des Confédérés de Po- 
logne. 

Cest alors qu'il fut fait brigadier , et ■ 
envoyé en toute bâte sur les frontières 1768. 
de ce royaume , en novembre , pendant 
la plus mauvaise saison. Pour commencer 
à former son régiment aux fatigues insé- 
parables de la guerre, il prit la route de 
Ladoga à Nowogorod , ville que les Sué- 
dois avoient laissée dans le plus mauvais 
état, et qu'on n'avoit point réparée. 
On devine que cette route étoit la plus 
courte : il passa diff'érens ponts, traversa 
des fleuves , des marais à moitié gelés ; 
fit un trajet de mille verstes, dans le 
court espace d'un mois, et cependant ne 
perdit que quelques hommes , aux envi- 
rons de Smolensko. 






Le corps envoyé en Pologne sous ïes 
1760. ordres du lieutenant-général Nummer^ 
étoit composé de quatre régimens d'Jn- 
lanterie, et de deux régimens de cuiras- 
siers. Deux brigadiers commandoient 
en second chacun une brigade , et Su- 
worow avoit la sienne. Il emjJoya Thiver 
à exercer son régiment : avec les ameé 
actives il n'y a jamais de momens per- 
dus. Il le faisoit tirer à la sible , char- 
ger à la baïonnette dans l'obscurité , et 
le préparoit sur-tout aux marches, etf 
aux surprises de nuit. 

Vers Tété de 1769, le général Nummer 
avança sous Orsà , et le comte Suworow 
le précéda de quelques jours avec Pavant- 
garde, composée d'un escadron de cuiras- 
siers , d'un escadron de dragons et de son 
régiment de Suzdal. Il avoit partagé le 
tout en quatre bataillons, et il passa 
ainsi trois semaines sous Orsa, où le 
commandant en chef s'étoit retranché. 

Arrivé dans la contrée de Minski , ifc 
y eut quelques troubles à appaîser ; Su- 
worow y resta peu , il fut détaché à Var- 
sovie , avec son régiment, et deux escs.- 
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droDS de dragons , qu'il sépara en deux 
colonnes pour faciliter sa marche. Toute ^7^^* 
son infanterie fut placée sur des voi- 
tures de paysans, la baïonnette au bout 
du fusil , pour être prête à tout en cas 
de siu-prise. Les dragons alloient de 
même par moitié sur des charriots , pour 
ménager leurs chevaux : les deux colon- 
nes firent ainsi, l'une quatre-vingts milles 
d'Allemagne, Tautre à-peu-près cent; 
et en douze jours elles arrivèrent au fau- 
bourg de Prague , devant Varsovie. 

En traversant la Lithuanie , Suworow 
prouva, que non -seulement il possé- 
doî t le savant art des marches , mais qu'au 
talent de la guerre , il savoit unir l'esprit 
conciliateur, car il éteignit beaucoup de 
dissentions. Son premier exploit fut de 
surprendre la nuit , les hulans de Pé- 
liack et de Korsiki , campés aux envi- 
rons de.Brzescie. II fit braquer un ca- 
non , contre la porte du quartier des 
deux chefs, tandis qu'il tenoit son 
infanterie au corps de réserve ; et sans 
efl[usion de sang , il sépara ces deux régi- 
mens de ^ Confédération > sous parole 
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d'Iionneur , signée des deux colonels, et 
1768. de la majeure partie des officiers. 

Il s'élevoit dans ce malheureux pays , 
une quantité de petites guerres partielles, 
qui ruinoient les habitaos , sans pou- 
voir influer sur aucune décision. Le 
comte Weîmarn , ayant obtenu le com- 
mandement général de la Pologne , fit 
appeler Suworow la nuit^ pour l'avertir 
que de nouveaux troubles étoient prêts 
d'éclater dans Varsovie même , par la 
marche du maréchal Kotelupowski qui 
s'avançoit en rebelle, tant par terre, 
que sur la Vistule, avec plus de huit 
mille hommes. L^examen des faits , la 
reconnoissance des diverses positions, ne 
pouvoient être remis à un esprit pus 
juste, ni à une ame plus ardente. Su- 
worow partît aussitôt avec du canon et 
une partie de ses troupes légères. Quand 
il eu-t fait à-peu-prèsun mille , sur la rive 
gauche de la Vîstule, il profita d'un en- 
droit guéable pour traverser le fleuve ; 
et de l'autre côté il rencontra Kotelu- 
powski , le battit et lui fit quelques 
prisonniers, qui déclarèrent que le mare- 



chai n'avoît qu*un corps de trois à quatre 
cents hommes ; Suvvorow en lira des ex- ^7^"* 
plieationsplusiiuportantessur le nombre 
feflfëctif des prétendus Confédérée; il fit 
tine liste de toutes les parties de leurs 
troupes, des lieux où elles se trouvoîent, 
et des noms de leurs chefs. Précau- 
tion digne du guerrier le plus con- 
sommé ! 

On ne tarda pas à savoir que les deux 
Pulawski , réunis à d*autres maréchaux," 
étpient en Lithuanie , avec dix mille Con- 
fédérés. Suworow toujours prêt à voler 
au combat, se mit en marche avec un 
détachement composé de ses meilleures 
troupes , et quelques pièces d'artillerie 
légère ; il se rendit par des marches for- 
cées à Brzecsie, où il laissa une partie 
de son monde pour s'v appuj^er, et mar- 
cha le reste de la nuit. A l'aube du 
jour il rencontra une patrouille de cin* 
quante carabiniers , que le colonel Rocn- 
ne , envoj^oit à la découverte sous les 
ordres du comte Gastelli, capitaine de 
cavalerie. Il prit cette patrouille avec 
lui ; elle lui confirma que les Confédérés 
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ëtoîent côtoyés par le colonel Roenûe à 
'7^^- la tête de deux mille hommes , et par le 
lieutenant -colonel Drewit, qui en com- 
maudoit quinze cents. 

Vers midi , après une marche de trois 
mille , Suworow s'approcha des Confé- 
• dérés; ils étoient enfoncés dans le bois, 
.avec un seulcorps de cavalerie.Le comte 
pénétra par deux défilés, arriva jusqu'au 
marais , où étoit un pont protégé par le 
ïeu de deux pièces de canon , la seule 
arpllerîe des ennemis ; rinfanteric le 
passa un peu plus rapide ment; mais elle 
affronta le danger avec sa valeur ordi- 
naire , essuja quekjues pertes , et à 
l'instant ayant le bois à dos j elle fit 
face aux lignes des Confédérés rangées 
en demi-cercle dans une plaine : c'ctoît 
là leur centre , et les Russes se trouvoient 
enveloppés. 

Suworow , à la tête de. cinquante 
-dragons , fondît sur Partillerie; malheu- 
reusement ses dragons lâchèrent pied , 
il resta seul un moment; mais les Fédérés 
au-lieu de faire jouer la batterie , retirè- 
rent leurs canons , en signe qu'ils vou- 



loient les sanver , et ils j^ réussirent ; à 
Tinstant même, ils attaquèrent linfan- *7^^* 
terîe russe de front , avec la plupart des 
escadrons. Elle étoît si bien exercée au 
feu , qu'elle se défendit de manière à les 
faire plier , et à leur tuer beaucoup de 
monde ; mais ils revinrent à quatre re- 
prises , rengager le combat avec de là 
cavalerie fraîche. Ils furent maltraités 
par le feu à cartaches. Le comte de Cas- 
telli poursuivit chaque fois les fuyards 
avec ses carabiniers ; il en sabra un gi*and 
nombre,et se distingua particulièrement. 
Pulawski Taîné , le meilleur maréchal 
des Confédérés , crut pouvoir Tattaquer 
presque corps à corps ; Castelli lui tira 
un coup de pistolet dont le maréchal . 
mourut le lendemain. 

II ne pouvoit se rencontrer une occa- 
sion'périlleuse , dans laquelle Suworow 
ne donnât de nouvelles preuves de sa 
présence d'esprit et de l'excellence de 
son jugement. Son major de jour, s'é- 
tant avisé dé crier qu'on étoit coupé , il 
le fit arrêter sur-le-champ pour le punir 
$oit de son ignorance » soit de ses inten* 
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tîons; En effet , les Russes ayant demëre 
^7^^' eux des Cosaques dispersés, ils ne pou- 
voient être pris à dos à cause de l'épais- 
seur du bois: les Confédérés ne vouloieut 
pas mênie mettre pied à terre pour com- 
battre ; d'ailleurs le corps d'armée for- 
moi t à peine la moitié du nombre qu'on 
avoit annoncé. 

Leurs lignes étoient peu en avant du 
village d'Orchoba ; la ntiit approchoit ; 
Suworow qui vouloit en finir , fit jeter 
quelques grenades dans le village qn'on 
vit bientôt en feu , et en même-tems 
son infanterie chargea l'ennemi la baïon- 
nette au bout du fusil; l'avantage fut tel , 
que les Confédérés se retirèrent en dé- 
sordre à travers les flammes du malheu- 
reux village, mais avec d'autant plus de 
vitesse , qu'ils n'avoient point d'infan- 
terie. La cavalerie russe en les pour- 
suivant l'espace d'un demi-mille , ren- 
contra le foible régiment de Pimskî, ' 
réduit à une centaine d'hommes , qui 
mirent pied à terre pour se battre der- 
rière les haies , et qui furent presque 
tous hachés ou faits prisonniers. Fendant 
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ce tems , Suworow faisoît faîre un fea 
bien nourri dans le bois, pour que Técho ^7^^' 
leur causât encore plus de frayeur : on 
voit que les grandes ressources ne lui 
font jamais négliger les petits moyens. 
L'ennemi néanmoins essaya de se rallier 
à quelque distance devant lui , mais ce 
ne fut que pour se retirer entièrement. 
Sa perte étoit d'environ mille hommes , 
au nombre desquels se trouvoient plu- 
sieurs officiers et une centaine de pri- 
sonniers , qu'on transporta à Varsovie. 
Suworow ensuite dirigea sa route sur 
Lublin , et se fit suivre par le détache* 
ment qu'il avoit laissé à Brezcie. 

Lublin peut être regardé comme le 
point central de la Pologne et de la 
Lithuanie , c'est ce qui détermina le 
comte à choisir cette ville pour y établir 
des cantonnemens , quoique ce ne fût 
pas une place de défense. Les murs 
étoient en ruine ; on n'a voit fait aucune 
réparation au château- fort , depuis que 
Pierre I , Charles XII , les rois Auguste 
et Stanislas l'avoient assiégé , pris et 
repris tour - à - tour. Suworow se fixa 
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de préférence dans les faubourgs ^ 
iJôB* qui , pour la plupart , étoîent assez for- 
tifiés. La même raison le détermina à 
établir des postes de communication avec 
Cracovie et Sandorair : quelquefois aussi, 
il mit garnison à Opatow, quiestégale- 
mcHt de l'autre côté de la Vistule ; mais 
son artillerie et ses dépôts restèrent 
toujours à Lublin » d'où il envoyoit sans 
cesse des partis de tous côtés. Pultava , 
Urschentowa , Zawitschowost , Sando- 
mir lui ofFroient des passages commodes 
sur la Vistule ; et pendant les trois ans 
qu'il resta en Pologne ^ il conserva cette 
position. 

Son corps fut renforcé du surplus de 
son régiment qui revînt de* Prague , de 
deux compagnies du régiment de Narva, 
des carabiniers de Pétersbourg , et du 
troisième régiment des cuirassiers; mais 
il n'avoit en totalité que cent Cosaques. 
■■■■■■■ L'armée qui étoit en Pologne devoit 
"^77^* avoir quatre généraux-majors ; Sùwo- 
row en qualité de brigadier se tro.uvoit 
du nombre, et il fut effectivement avancé 
au grade de général-major. 
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Vers le mois d'avril , le comte passa 
la Vistule à Zawitschowost dans Huten- ,„^^ 
tien d'attaquer Moschinski , colonel de 
Sandomir. Il ayoit avec lui deux com-^ 
pagnies de fusiliers , deux escadrons de 
carabiniers, cinquante Cosaques et deux 
pièces de canon. Il marchoit ainsi dans 
l'obscurité de la nuit sur Clementow / 
lorsqu'une carabine partit par hasard. 
Mais la fortune est si constamment dans 
ses intérêts , que ce coup qui pouvoit lui 
nuire servit à lui donner des guides sûrs. 
Plusieurs paysans éveillés , et surveillans 
comme on l'est en tems de guerre , 
sortirent, et lui découvrirent qu'il étoit 
tout près des CouFédérés , dont il se 
croyoit encore bien loin. 

Vers la pointe du jour , il rencontra 
l'ennemi près d'un bois ; les Confédérés 
étoientdéjà à cheval, au nombre d'en- 
viron mille hommes, formés par esca- 
drons en échiquier . Suw^row s'avança 
sur.eux avec les carabiniers , qui firent 
imprudemment feu , quoique cela leur 
fût défendu. Les ennemis ne s'ébranlè- 
rent point ; mais l'infanterie qui arrivoit 
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en hâte , aprës avoir fait sa première 
^77^* décharge , tomba sur eux la baïonnette 
basse ^ malgré le feu roulant de leurs six 
pièces de canon , et ils ne purent tenir 
long-tems ; la cavalerie les poursuivit 
en les sabrant sans relâche* Ils perdirent 
leur artillerie avec tout le train , et en- 
viron trois cents hommes. Les Russes 
n'en perdirent que cinquante ; et comme 
pendant le combat le comte Suworow 
avoit fait occuper^Clementow , les Con- 
fédérés, ne pouvant s'y retirer , furent 
obligés de se disperser dans le bois. 

Au milieu de l'été , lorsque le colonel 
ÎVloschinski reçut du renfort , le comte 
le battit pour la seconde fois à Opatow , 
lui tua deux cents hommes , et lui fît 
autant de prisonniers, qui pour la plu- 
part étoient blessés* 

Quelques mois plus tard , en voulant 
passer la Vistule dans un endroit où le 
courant étoit rapide , ii eut le malheur 
de manquer le ponton , en s'élançant du 
rivage , et il fut en grand danger de se 
noyer. Un grenadier heureiisement le 
saisit par une touffe de cheveux et le 
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retira , ou plutôt l'enleva , taren sortant 

de Peau il se froissa la poitrine d'une ^77^^' 
telle force contre le ponton , que , mal- 
gré une saignée faite sur-le-champ , il en 
fut malade plus de trois mois. Cest alors 
qu'il reçut l'ordre de Saint»- Anne. La 
fortune sans Tabandonner le pUnissoit 
quelquefois de ses témérités ; mais l'im- 
pératrice l'encourageoit toujours par de 
nouveaux honneurs* 

C'étoît la fin de l'année, il ne se passa """^ 
rien pendant l'hiver ; Su worow ne re* ^' 
prit son essor qu'au mois de mars. 11 
sortit de Lublin avec quatre compagnies 
d'infanterie , quelques canons , trois 
escadrons de carabiniers , environ cent 
Cosaques , et il passa la Vistdle soUs 
Sandomir. Après avoir battu différens 
partis de Confédérés , il attaqua Lands-^ 
krou , à quatre milles de Cracovie. Là 
résistance fut vigoureuse ; il se rendit 
bien maître de la ville , maïs le feu de 
mousquetterie blessoit ou tuoit tant de 
monde, qu'il renonça à prendre le châ- 
teau : lui-même eut son chapeau et ses 
habits percés de plusieurs balles. Schutz, 

8 
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général des Confédérés , vînt attaquer 
^77^* vers midi le village , dans lequel le 
comte s'étoît retiré pour prendre queU 
que repos ; mais le combat* ne fut pas 
long, parce que Schutz changea promp- 
tement de résolution. 

Tandis que Suworow étoit absent de 
Lublin , il se rassembloit un nombre 
considérable de Confédérés dans ce 
canton , où le coloùel Stakelberg com- 
mandoit. 11 se hâta d'y retourner à 
grandes journées. En passant , il surprit 
la petite ville de Casimir: ce fut la cava- 
lerie qui y entra la première ; elle mit 
en déroute un gi'and nombre de Confé- 
dérés , les autres se cachèrent. L'in- 
fanterie arriva pour en faire la recher- 
che ; elle avoit Tordre de se distribuer, 
avec le reste de la troupe , dans toutes 
les rues. Par un hasard singulier, dans 
un instant où Suworow se trouvoit seul , 
il appercoit dans une vaste grange un 
parti de cavalerie qui s'y étoit réfugié. 
11^ parle amicalement à ces cavaliers, 
U leur promet le pardon ; il leur ordonne 
4e sortir, eux qui pouvoient Texterminer. 
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L'officier passe le premier ^ son monde 

suit à pied, tenant les chevaux en main: ^77i 
tout étoit pour le mieux , lorsque sur- 
vinrent quelques Cosaques ; Tun d'eux 
tire sur les Polonais , ceux-ci font feu 
sur les Cosaques 9 en respectant Suwo- 
row » et se retirent de nouveau dans la 
grange. C'étoit le premier, le plus bel 
escadron du maréchal Saba , fort d'en- 
viron cinquante hommes. La guerre est 
toujours un peu injuste , le comte qui 
leur devoit la vie , n'eùtendoit pas les 
laisser échapper ; sans doute il pensoît 
que la reconnoissance d'un comman- 
dant est subordonnée au devoir de ne 
pas laisser un ennemi de plus à son 
maître , et , sans autre égard , il me- 
nace dé faire mettre le feu à la grange. 
Comme on l'en connoissoit capable , les 
cinquante hommes se rendirent , ce qui 
lui completta trois cents prisonniers , 
outre deux cents hommes de tués. 

Le nombre des prisonniers est souvent 
embarrassant à la guerre, et il commeu- 
çoît à gêner Suworow dans ses opéra- 
tions. D'un côté , le maréchal Pulavyskt 



venoît d^effectuer sa jonction avec le 
^n^' corps considérable de Saba, il pouyoit 
être imprudent de l'attaquer. De l'autre 
côté , les Confédérés faisoient le siège de 
Krasnik , dont Suworow se trouvoit à 
cinq milles ; trois compagnies de son ré- 
giment opposoîent depuis plusieurs jours 
^ la plus belle résistance ; il se décda de 
préférence à aller les délivrer; jon in- 
fanterie partît en avant pour l'attaque ; 
et à l'arrivée de Suworow , les Confé- 
dérés se dispersèrent; alors il fut dis- 
pensé d'en venir aux mains avec les 
deux maréchaux. 

Mais c'étoît la tête de l'hydre que ces 
Confédérés, ils se reproduisoient par- 
tout. Weimar, qui occupoît Çracoyie , se 
trouvoit encore cerné par eux ; ils lui in- 
terceptoientses convois , quoiqu'il y eût 
dans la place une asseas forte garnison de 
Russes, A peine le comte avoit-il eu le 
tems de balayer les environs de Lu- 
bliq, qu'il repartit au milieu de mai, 
pour rendre le même service à Cracovie. 

Sa petite armée étoit composée dô 
(juatre compagnies de grenadiers , d'un 



bataillon de fusiliers , de huit pièces de 
canon et de plusieurs mortiers de nou- '77^» 
velle invention, appelés Licornes, cinq 
escadrons de carabiniers, et quatre- 
vingts Cosaques, Il s'arrêta sur la rive 
gauche de la Vistule, et presque tous 
les jours il y eut des engagemens avec 
de grands et de petits partis de Confé- 
dérés. Il fit quelques prisonniers sur la 
rivière de Son. En s*approchant de celle 
de Dunej^etz , il s'apperçut que les Con- 
fédérés étoient en force ; alors il fit 
dresser urfe batterie , et tenter en même 
tems le passage au gué, n'ayant point 
de pontons. Les premiers grenadiers 
eurent de l'eau jusqu'au cou ; la cava* 
lerie découvrit un peu plus haut, un 
endroit plus facile^ et le passage s'effec- 
tua sous la protection du canon. Dès la 
première attaque, les Fédérés perdi- 
rent beaucoup de monde. Quelques es- 
cadrons s'arrêtèrent en fuyant sur les 
mines de BelitschKa ; mais , après une 
courte résistance , ils se replièrent près 
de Cracovie , où Suworow arriva au mi* 
lieu du jour. 



Aux approches de la nuît , il envoya • 
1771. Drewizen avant^sur Tynez, à un mille 
de Cracovie ; on ne sait pourquoi rencon- 
trant sur la route beaucoup de cavalerie 
de Fédérés livrée au sommeil , il lui fit 
grâce. Suworow, à son arrivée , fit atta- 
quer une redoute , dan$ laquelle il y avoit 
cent liommes et deux pièces de canon. 
Il y perdit un peu de monde , mais il 
l'emporta; tout fut tué, et il emmena 
une pièce de canon. Tynez lui parut trop 
bien fortifiée pour en risquer l'attaque ; 
en conséquence , il marcha sur Lands- 
kron , et se mit en ordre de bataille sur 
les hauteurs , en face de Tynez j aussitôt 
s'engagea un petit combat. 

Les Confédérés, au nombre d'environ 
quatre mille, avoient leur aîle gauche 
appuyée à Landskron; à leur front 
étoient i5o chasseurs, commandés par 
un major français ; leur droite s'étendoit 
sur la gauche du corps russe , et à la 
distance d'un quart de mille , se trou voit 
un terrain coupé. 

Les Cosaques soutenus par le colonel 
Tschepetow , avec un escadron de cara- 



binîers, tombèrent hardiment sur les 
chasseurs , et les détruisirent en grande ^11^^ 
partie. L'affaire devoit être générale ,. 
mais le corps des Confédérés ph'a. 
L'aîle droite commença la retraite, et la 
cavalerie russe poursuivit Tennemi au- 
delà d'un mille du côté de Biala , sur les 
frontières de la Silésie. Il y eut 5oo hom- 
mes de tués, entr'autres le maréchal 
Orzeschka de Lithuanie, et le prince 
Sapiéha de la Grande - Pologne. On fit 
.lioo prisonniers, parmi lesquels se trou- 
vèrent le maréchal Lossozki de Varso- 
vie, et Miamzinski. Le brigadier fran- 
çais Dumouriez , qui étoit à la tête des 
Confédérés, ne tarda pas à retourner en 
France. Il étoit loin de prévoir alors , 
qu'un jour de pareils troubles le feroient 
général, et mettroit par momens, le sort 
de son roi, et celui dé sa patrie, dans ses 
débiles mains. 

Après cette nouvelle opération , Su- 
worow retint à son corps les Cosaques 
du Don de Drewitz ,et se mit en marche 
pour retourner à Lublin.En approchant 
de la petite rivière de Son , comme il 



pdssoit prës d'un bois, il laissa tirer sur 
^77^' lui sans daigner se retourner. Peu après 
il tut attaqué par les dragons et. les hus- 
sards des Confédérés ; la cavalerie les 
reçut le sabre à la main , et les repoussa 
vivement, avec quelque dommage de 
part et d'autre. 

Pendant ce tems Pulawskî , Fort d'en- 
viron deux mille hommes, s'étoit rendu 
maître de Zamocîe ; il importoit de l'en 
chasser ; et comme Suworow s y dispo- 
soit en s'avancant, Pulawski vint à sa 
rencontre ; mais, tandis qu'il se mettoit 
en ordre de bataille, le comte tomba à 
l'improvîste sur l'infanterie , avec sa ca- 
valerie et ses Cosaques ; elle fut renver- 
sée , et fit une perte de deux cents pri- 
sonniers , et autant de morts. 

Chaque année l'impératrice plus satis- 
faite des nouveaux services du comte de 
Suworow,rhonoroit d'une nouvelle mar- 
que de faveur. Il reçut encore l'ordre de 
Saint-George de la troisième classe , au 
moment de son retour à Lublin. 

Le poste le plus éloigné , à l'aile gau- 
che delà garnison, é toit sur la rivière 
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âe Bag à Sokal ; il étoit composé de quel- 
ques fusiliers, d'un demi- escadron de *77^ 
dragons , sous les ordres du lieutenant 
Wédéniapin, jeune homme d'espérance 
sans doute , puisque le comte lui avoit 
déjà fait présent d'un canon pris sur les 
Polonais ; mais bouillant de l'ardeur 
qu'inspiroit l'exemple du comte , dési- 
rant de marcher sur ses traces , il oubh'a 
que Suworow n'avoit si bien appris 
à commander» que parce qu'il avoit 
su ne jamais désobéir 4 et l'imprudent 
Wédéniapin , ivre de son ombre de fa- 
veur , osa marcher sans ordre par Lem- 
bergsur la petite ville de Tormorloff*, où ^ 
avec une légèreté impardonnable , il fît 
commander son dîner. Il étoit dans l'or- 
dre qu'un tel général se laissât surpren- 
dre ; il fut attaqué à Timproviste Ja plus 
grande partie de son infanterie fut hachée 
et lui seizième fut fait prisonnier ;c'étoit 
le reste infortuné de sa troupe. La leçon 
étoit un peu forte ; elle dut avoir son 
effet sur le reste de l'armée , comme 
exemple. 

Le comte Suw^orow étoit forcé d'é- 
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parpîller un peu ta sienne , en Pologne 
^77^* et en Lithiianîe, pour prévenir les fié- 
quens rassemblemens qui cherchoient à 
se renforcer ; ce fut xm motif pour le co- 
ionel Noviski de se presser de l'attaquer. 
Suworowappritqu'ils'avancoitsur Kras- 
tÀk avec mille hommes de superbe cava- 
lerie; il voiiloit envoyer à sa reaconire 
Bergholz , le seul partisan qui étoit à por- 
tée de lui , mais il fut introuvable ; et 
l'officier d'éiat-major qui le suppléa ne se 
trou vaut point assez fort , évita le combat. 
Noviski se dirigea alors sur Krasnos- 
taw,oii il y avoit un escadron de cui- 
rassiers , quelques Cosaques , et une com- 
))agnie de fusiliers.^ Suworow le fit har- 
celer sur la route , et alla lui-même avec 
six Cosaques et quelques officiers , join- 
dre la troupe de Tofficier d'élat-major, 
et dans la nuit il détacha Bestuschow en 
information dans un château du voisi- 
nage. Noviski précisément s'y trouvoit 
avec une partie de son monde. Le gentil* 
})omme sauva Bestuschow par une porte 
du jardin sans qu'on l'apperçût. Suworow 
Tattendoic dans un bois. Sur son rapport 



il e&tra à minuit daùs Kra^nottaw » la 
troupe qjLi'il y avoît envoyée Tattendoit ; ^77* 
il y réunît; la plus grande partie de.celles 
f^i étoient précédemm.ent cantonnées' 
dans le même lieu , avec une piëcQ de 
douze , et il repartit sur-le-champ. 

Cétoit Noviski qu 'il cherchoit , il Tat-r 
teignit vers midi , à droite de Krasnosta v^r 
dans un bois. Les Confédérés lui Messe- 
rent d abord beaucoup de monde ; Ki« 
triow , commandant des dragons , fut 
renversé d'un coup de feu ; mais enfla 
après une vigoureuse résistance , l'en» 
nemi fut dispersé, et on le poursuivit 
comme de coutume. Le malheureux Kir 
triow qui se retîroit sur un charriot. de 
paysans , fut rencontré par im parti qui 
eut assez d^humanité pour ne faire aucun 
mal ni à lui , ni a son escorte. Des deux 
côtés on perdit environ cent hommes^ 
chacun ensuite retourna , Tun à Lublin , 
Tautreià Biala, d'où Ton éloit venu. 

Au commencement d'août , arriva eo 
Liihuanie le fameux Kosakowski , Vua 
des Confédérés qui s'étoient réftigiés ea 
Hongrie ; il parcourut le duché avec 



beaucoup de célérité , s^*nsîoua avec 
^77 ^* prudence chez les gens les plus considé- 
rables , et sous Tapparencé d*une grande 
circonspection , il acquit de nouveaux 
partisajis , et ralluma le feu de la dis- 
corde, sur- tout parmi les troupes réglées 
qu^il excita à la révolte. 

Lorsque le comte O^nskî , grand- 
maréchal de Lithuanie , vint de Varsovie 
pour prendre le commandement» Kosa- 
Jfcowski publia des manifestes touchans , 
pleins de modestie , dans lesquels il 
se qualifioit seulement de citoyen de 
Lithuanie » quoiqu'il conférât le titre de 
maréchal à d'autres , selon son bon plai- 
sir. On ne sait pourquoi Tuniforme de 
sa nouvelle troupe étoit noir. 

Les colonels Ttring et Drevîz , furent 
envoyés contre cette naissante Confédé- 
ration 9 chacun avec un corps de deux à 
trois mille hommes,et suffisamment d'ar« 
tïllerie ; il y avoit de plus un autre corps 
arrivé de Russie , sous les ordres du gé- 
néral Kaschkin , destiné à couvrir les 
frontières du duché. La légion de Pé- 
lersbourg y étoit cantonnée par bataiU 
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Ions : celui que coramandoît le colonel 

Albutschef se laissa surprendre , et se '' 
défendit en vain pendant quatre heures; 
il fallut se rendre. Le comte Oginskî 
rendît aux officiers leur épée , et leur 
ofTrît sa table. Ce bataillon étoit d'envi- 
ron cinq cents lipmmes , quinze offi- 
ciers et deux pièces de canon. 

Dès que Suworow apprit cette nou- 
velle , il fit marcher deux compagnies 
de grenadiers , deux de fusiliers , ua 
escadron de carabiniers , et cinquante 
Cosaques, avec deux obusiers ou Li- 
cornes , et alla par Kozk à Biala en 
Lîthuanie. Là , il tira de là légion de 
Pétersbourg , sous les ordres du colonel 
Gaerner , un renfort qui lui formoit 
mille hommes ; et , dès le même jour, 
il pénétra dans Tintéiieur du duché. 
Vers le quatrième jour , on Taverlit 
qu'il étoit au plus à quatre milles des 
Confédérés , postés avantageusement 
sur Stalowiz. Il partit le soir sans battre 
au champ , l'infanterie formoit l'avant 
garde ; la nuit étoit fort obscure ; on se 
dirigea une partie de la route , sur une 
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lumière qui paroîssoic de temps i autre 
*5^7*- auclocherduncouventprësdcStalowiz, 
Les patrouilles firent à moitié cbemin 
quatre hulaos prisonuiers , et ils servi-* 
rent de guides. 

Staiowiï étant un pajrs très^ouvert , 
lorsqu'on en fut à-peu-près à un demi- 
mille , Suvvorow fit ranger ses ti^oupes 
en deux lignes. Sur les aîles de la pre- 
mière , étoit partagée la compagnie de 
grenadiers ; au centre se trouvoient les 
compagnies détachées de la légion de 
Pétersbourg , avec deux Licornes , et 
derrière elles , la compagnie de fusiliers 
de Nassembourg. La seconde ligne étoit 
composée de trois escadrons de cavale- 
rie. Deux autres pelotons de même 
arme formoient la réserve, avec une 
compagnie de Suzdal et quelques Co- 
saques. 

Par le plus grand hasard , les Eusses 
$e trouvèrent encore à une grande proxi- 
mité des Confédérés, couverts par ua 
petit -marais; il n'y avoit qu'une digue 
longue d'environ deux cents pas à par- 
courue Ils serrèrent leis rangs dans 1^ 
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|)lus grand silence , et Badktfl avec son 

détachenient hacha les eentinelles avan- ^77*^ 
cées. Une salve d'artillerie cependant 
fît comprendre que le corps d'armée 
ëtoit appei-çu ; la compagnie de Suzdal 
fiit obligée de rompre le centre , en se 
précipitant sur Tennemi ; elle perdit dit 
monde ; le major Kiselow qui la com- 
mandoit courut de grands dangers , 
mais aussi , il eut de grands succès. 
Trois escadrons marchèrent sur les 
traces de ces braves gens , en sabrant 
comme eux de droite et de gauche : le 
reste de l'infanterie arriva ensuite. 

Les Confédérés mis dans un désordre 
qu'augmentoit Tobscurilé , forent cnU 
butés et poursuivis jusques dans «la ville* 
Le capitai'Eie Schlussel y attaqua , avec 
la compagnie de Nassembourg , trois 
cents janissaires du grand maréchal ,qm 
se défendirent long-tems de l'intérieur 
xies maisons ; mais le comte Fergin 
étant arrivé avec sa compagnie de gre- 
nadiers^ les janissaires furent presque 
tous exterminés. L^uii d'eux ftiyoit à 
l'aube du joinr , d'une maison à l'autre , 
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lorsque Suworow entroit dans la ville ; 

^n^"" ne pouvant encore bien distinguer Tunî- 
forme , le xîomte prend ce janissaire 
pour un de ses gens, qui vouloit piller ; 
il le rappelle : le Polonais se retourne, 
répond dans sa langue , et le tire, tleu- 
reusemeat le coup ne l'atteignit pas; -et 
le comte, toujours l'enfant chéri delà 
fortune , retrouva à dix pas de-là les 
cinq cents prisonniers russes de la légion 
de Pétersbourg , enfermés dans plusieurs 
maisons de la place du marché. Au bruit 
des armes , et sur-tout à la voix de Su- 
worow , ils s'élancèrent par les fenêtres 
et revinrent combattre à côté de lui: 
c'étoit à- la-fois un père et un héros qu'ils 
recouvroient. Déjà Finfanterîe s'étoit 
répandue dans la ville , et la réserve j 
arrivoit ; mais l'artillerie que le capi-^ 
taine Annibal avoit hasardée dans le 

■ 

marais, s y étoit enfoncée. 

Lorsqu'il fit grand jour, Suworow, 
ressortit de la ville , avec son infanterie 
au pas de charge. Elle attaqua celle du 
grand-maréchal ; mais en fondant sur 
l'aile droite, elle se trouva dépassée de 



beaucoup par Taîle gauche. La cavalerie 
avoît déjà de grands avantages en rase ^77^* 
campagne; des deux côtés Tardeur du 
combat étoît extrême , et celte affaire 
• sembloît devoir tout décider. Enfin , les 
fusiliers de la légion attaquèrent à Ja 
baïonnette , le reste de Tintanterie en fit 
autant , et les Polonais furent battus sur 
toute la ligne ; néanmoins étant fort nom- 
breux , ils se retirèrent en bon ordre. 

La cavalerie russe , de son côté , n'a- 
voit^ pas cessé de gagner du terrain , 
quand le général Béliack, posté à un 
demi-mille , pour venger Vintanterie po- 
lonaise , fit avec environ mille hulans 
une attaque très-vive. Il y eut d'abord 
beaucoup des Russes renversés et per- 
cés , même plusieurs officiers de blessés ; 
à la fin cependant, Béliack perdit l'avan- 
tage , et se retira à un demi-mille du 
champ de bataille ; deux Cosaques pour-^ 
suivirent son aide-de-camp , et un offi- 
cier d'état-major , qui se sauvèrent par 
un marais. On doit rendre justice à la 
bravoure des Cosaques , qui dans cette 
journée firent des prodiges de valeur. 
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Sur les 8 à 900 hommes d'armes, 

'^n^* qu'avoit Suworow , on luî en avoît 
tué à-peu-près8o , et presque la moitié du 
reste étoit blessée. Le comte touché de 
leur malheur, au milieu de tant de gloire, 
donna de sa bourse un rouble de gratifi- 
cation, à chacun des soldats qui avoient 
eu part à l'action , les laissa reposer une 
heure, et fit ses dispositions pour mar- 
cher sur Slomin à quatre millesdu champ 
de bataille. La longueur de son train 
étoit d'environ un demi-mille , tant le 
butin étoit considérable. Une grande 
quantité d'équipages, étoit tombée entre 
ses mains. La surprise n'aj^ant pas laissé 
aux dragons le temps de monter à che- 
val , on enleva tous leurs chevaux. L'ar- 
tillerie , composée de douze pièces de ca- 
non étoit aussi au pouvoir des Russes. II 
y avoit d'ailleurs une file de sept cents 
prisonniers , au nombre desquels étoit le 
maréchal Oginski , et plus de trente offi- 
ciers. Sur environ cinq mille combattans, 
il ne restoit plus aux Polonais que 3,20O 
hommes , et les Russes emportoiçnt plu- 
sieurs de leurs drapeaux ^ avec le bâton 



< 75 ) 
et les autres marques dîstînctîves du 

commandement du grand-maréchal. On ^77^ • 
trouva de plus chez le curé de la ville , 
une caisse contenant trente mille ducats ^ 
qui y étoit resté cachée pendant quel- 
ques jours, et les soldats se partagèrent 
beaucoup d'or et d'argent. Vers la nuit 
tout ce monde se trouva près de Slomin» 
Le lendemain le comte de Suworow re- 
tint à dîner tous les officiers d'état- ma jor» 
et engagea les officiers prisonniers d» 
grades supérieurs. 

Une suite de succès aussi extraordî- 
naires y avec une continuelle dispropor- 
tion dans le nombre , ne pouvoit rester 
sans quelques marques de gratitude de- 
la part d'une souveraine attentive à éle- 
ver le vainqueur , pour agrandir la' 
sphère de ses actions. 

Lettre bb sa Majesté LlMPERATRicm 

Catherine IL 

udn général - major Suworow^ 

En récompense du service que vous nous avcir 
rendu y ainsî qu a la pairie , par 1 entière défaite 
du comte dOginski , clief des Litliuaniens , ré- 
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voltés contre nos troapes^ il nous a plu de vous 
177^* nottimer chevalier de notre ordre d'Alexandre 
Newski , dont nous vous envoyons la décora- 
tion , que nous vous ordonnons de prendre et 
de porter. Nous espérons que les témoignages 
distingués de notre bienveillance impériale 
pour vous , serviront encore d aliment à votre 
. rèle , et que vous consacrerez vos jours à la- 
vantage de notre service. Sur ce , nous vous as- 
surons de Testime impériale de votre affec- 
tionnée 

GATHERINS, 
AjPct<rsbourg , le 20 décembre 1771. 

X'actÎYÎté du comte n'avoît pas beseîn 
d^ aliment j elle tenoît à son ame : mais 
de telles roanîères d^encourager le raërîte 
cnflamraent Timagination et brûlent le 
coeur. L'impératrice n'eut Jamais de plus 
dévoué serviteur que Suworow. 

A peine arrivé à Slomin, il étoit si 
impatient d'en partir, qu^1 laissa les pri- 
sonniers et la grosse artillerie dans les 
murs de cette ville. Il se mit encore en 
marche la nuit, se dirigea sur Pinsk» 
dans la vue de disperser davantage les 
Confédérés ; le premier qui s'offrit à sa 
rencontre étoit un officier , chargé de ta 



conduite d'une riche caisse de régiment. 
En ennemi généreux , loin de profiter du *77 ' 
malheur de ce gentilhomme , il lui donna 
un passe - port pour lui , et pour la 
caisse , jusqu'au lieu de sa destination* 
On aime à rencontrer ainsi la bonté unie 
àla valeur ; cela réconcilie avec la guerre, 
en attachant au guerrier. 

SuworoWi beaucoup moins empressé 
de vaincre que de soumettre, invita 
les Confédérés de Lithuanie à rentrer 
dans leurs foyers , et faisant porter par- 
tout des paroles de paix , les généraux 
accoutumés à Testimer, encore plus qu'à 
le craindre , furent les premiers à se re- 
tirer. Le général Béliack , le plus ancien t 
refiisa le commandement , en motivant 
ses engagemens contractés avec le comte, 
de ne plus rien entreprendre contre les 
Russes, et il alla promener ses chagrins à 
Dantzig. Grabowizki , le plus voisin des 
frontières de la Russie » du côté de Smo- 
lensko, quoiqu'il eût recruté quelques 
milliers d'hommes , et que sa femme ha- 
billée en amazone, se plût à le seconder 
par son courage, congédia également 
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toutes ses troupes, et les autres chets 

^n^* rimîtèrent. 

Il restoit à Pinsk des personnes de la 
suite du maréchal Oginski , qui fuyoient 
dans les villes du voisinage; le <!omte fit^ 
traiter avec toutes sortes d'égards ceux 
qui se fièrent à sa magnanimité , et ses 
soins s'étendirent jusqu'aux possessions 
du maréchal , qui ne souffrirent pas le 
moindre domnlage. 

Tout étant ainsî rentré dans Tordre en 
Lithuanie, Suworovv reprit sa marche par 
Brzescie , dont il transporta la garnison 
à Briala ; et arrivé à Lublin il fît chanter 
le Te Z>ôMm, puis célébra la victoire avec 
les cérémonies d'usage en Russie. 

On trouve avec plaisir dans les œu* 
vres posthumes de Frédéric , l'éloge flat- 
teur que ce grand roi daigne faire de 
Suworow , en parlant de cette expédi- 
tion ; il conseille aux Polonais de ne pas 
s^ exposer une secondefois à se mesurer 
avec Suv>orow. 

Vers la fin de Tannée , il y eut quel- 
ques affaires dans le Palatinat de Rava , 
entre SabrowsKi , colonel des Confédérés» 
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qui avoit rassemblé quatre ou cinq cents 

hommes 9 elle général- major, prince de ^77^ ' 
Gallizin ; celui-ci le mit en déroute, et le 
força de fuir au-delà de Pu1awa,où,trahi 
par ses gens , il fut surpris par trois offi- 
ciers à la tète de quarante hommes , qui 
l'emmenèrent prisonnier. Un chasseur , 
ne sachant pas qu'il s'étoit rendu , le 
blessa d'qn coup de feu à la poitrine. 
Suworow lui marqua le plus grand inté- 
rêt, il eût voulu pouvoir racheter sa vie; 
ce Sabrowski étoit un très-galant homme^ 
îl fut généralement regretté ; et Suwo- 
row ,en témoignage de son estime pour 
ses qualités personnelles , rendit la li- 
berté aux trois ofRciers faits prisonnier» 
avec lui. Ces à-propos de sensibilité, pei- 
gnent mieux Tame , que cent discours. 

Le comte à cette époque reçut un avis""""" 
bien important par son conîmissaire des ^77^' 
vivres , qui étoit Polonais. Le maréchal 
de camp français , baron de Vioménil , 
avoit fourni un plan au général des Con- 
fédérés , pour surprendre le château et 
la ville de Cracovîe ; une lettre du frëre 
de ce commissaire des vivres, lui appre- 
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noît que ce plan étoît adopté ; attaché h 
i77^* la Confédération, il ne pouvoit imaginer 
que son frère le trahît. Mais celui-ci de 
son côté lié par rattachement qui naît si 
furtivement de Tintérêt , fit Timpossible 
pour dissuader Suworow de se porter en 
Lithuanie, où il lui démontroit , que les 
simulacres d'invasion de la part des Con- 
fédérés, n'étoient qu'une ruse, tendant 
à détourner son attention de Cracovie j 
Je comte ne voulut pas Ten croire ^ et il 
reconnut plus tard qu'il avoît eu tort , 
car i! perdit plusieurs jours à marcher 
inutilement vers la Lithuanie. 

Revenu de son erreur, il hâta sa mar- 
che sur Cracovie , avec deux escadrons 
de cavalerie , deux compagnies d'infan- 
terie des Cosaques j et du canon. Il ren- 
contra sous Koliz , dans le palatinat de 
Sandomîr , le général , comte Branizki , 
avec quatre régimens de hùlans j et le 
lieutenant-général Grabwiki , avec son 
régiment des gardes de Lithuanie dra- 
gons. Suworow joignit à tout ce monde ^ 
la garnison de Koeliz , consistant encore 
en deux compagnies^ un escadron^ et 
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Cinquante Cosaques , et ne s*ârrêta plus; 
cependant il ne put arriver k tems. ^77*' 

Le général Bibikow , reraplaçoit de- 
puis quelques mois le général Weihiarn , 
à Varsovie^ Il avoit établi à Cracovie une 
grande partie du régiment de Suzdal^ 
sous les ordres de son colonel Stakelberg, 
le même qui avoit fait sous Co|berg une 
si belle défense. On eut cette fois à lui 
reprocher sa déférence pour une femme 
de qualité , que les cris de la sentinelle 
postée devant Tégout du château , in- 
commodoient pendant la nuîl; il la retira > 
se contenta d'un piquet de trente hom- 
mes avec un officier^ dans le château ^ 
où il j àvoit du canon ; et Ton put voir 
que ce n*est pas sans raison que le mili- 
taire doit ôtre assujetti à une exactitude 
passive , car de ces minutieuses coudes* 
cendances , résultent souvent des mal* 
heurs impossibles à prévoir. 

Les Confédérés , qui deVoient natu* 
Tellement avoir des* intelligences par* 
tout , apprirent bientôt qu'on avoit retiré 
le factionnaire , qui pouvoit les entendre 
de loin ; ils.snrent en quoi consistoit là 

II 
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garnison du château , et qu'il n'y avoît 
^n^' pas même d'armes pour les ouvriers qui 
l'babitoient. Ils choisirent la nuit d'un bal 
masqué, s'avancèrent en silence av6c 
deux bataillons bien armé$ » couverts 
d'une chemise blanche , pour être moins 
reconnoissables au milieu de la neige ; et 
l'infanterie se glissa à genoux , sur les 
mains par l'égout dans Tintérieur du châ- 
teau , ayant à sa tète le capitaine de Vio- 
ménil , neveu du général de ce nom. En* 
viron 5oo liommes de cavalerie les sui- 
voient. Le petit piquet voulut résister ^ 
il fut haché , ou fait prisonnier , et la ca- 
valerie entra facilement par une porte 
^ont rinfanterie avoit levé la herse. 
.. Ce fut le bruit de la mousquetterîe 
qui troubla le bal. Le colonel StakeU 
berg voulut assaillir le château, avec 
quelques compagnies rassemblées à la 
hâte , mais il n'étoit déjà plus teras ; il 
fut repoussé avec perte , et les Confé- 
dérés en restèrent les maîtres. 

La nuit suivante , Suwprow , arrivant 
devant Cracovie , entendit desdeux côtés 
une forte canonnade ; et à peine entré 
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dans la ville à la pointe du jour , il eut à 

repousser uïie vigoureuse sortie des Con- ' 77^* 
fédérés , sur la grande rue de la ville. 
Le feu de cartaches ne les arrêtant pas^ 
ils ' perdirent beaucoup de monde , et 
rentrèrent dans le château. Environ cin- 
quante dragons, sous les ordres d'un 
officier plein de courage , allèrent sur la 
grand'garde , se précipitèrent sur elle ; 
mais elle les reçut la baïonnette basse , 
ils furent presque tous tués, et Ton ne 
fit que quelques prisonniers. Ce combat 
dura deux heures ; il coûta cent hommes 
aux Confédérés , qui avoîent dans le 
château quatre cents hommes d'infan- 
terie ^t cinq cents de cavalerie. Suwo- 
row fit à cheval le tour de la ville le 
même jour , avec deux généraux Po- , 
lonais , qui i'aidoient dans ses recon« 
noissances. 

Le château de Cracovie , est situé sur 
une éminence ; il n'est défendu que par 
un mur très -haut et par un fossé pro«^ 
fond. D'ailleurs il n'a ni remparts , ni 
fortifications ; il domine la ville et est 
appuyé à ses murs. Saworowdu pre- 
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mier Coup-d'œil saisit la rtialiîère de le 
^11^* bloquer. On plaça du inonde dans les 
greniers et aux étages supérieurs des 
maisons qui faisoient face ; le canon fut 
appuyé sur' les fenêtres; on fît des re- 
tranchemens dans les places qui n'étoient 
point bâties ; on éleva des parapets et 
des redoutes. Le commandant Oebs- 
chelwiz, comme homme trèfe-expéri- 
menlé , eut sous sa direction le prin- 
cipal quartier de la ville ; les trois autres 
furent remis à la vigilance de trois offi- 
ciers de l'état-major. Oebschelwiz avoit 
avec lui les chasseurs de son parti , ha- 
billes à ses frais. Les Russes , noa com- 
pris leur cavalerie , avoient huit cents 
hommes d'infanterie. 

Dqs le troisième jour du blocus , un 
capitaine français., chargé de plusieurs 
demandes , sortit du château. Il offrit 
d'abord la remise de cent prisonniers , 
tous ouvriers habitant le château » et la 
liberté de sortir aux chanoines desser- 
vant l'église de la' sépulture des rois, 
ainsi qu'à leurs gens de service , le tout 
faisant envijrQn cent quatre-vingts per« 



sonnes ": on s'y refusa , pour leur laisser 
plus de bouches ÎDUtiles. L^officîer de- *77^* 
manda ensuite quelques remèdes , qui 
4ui turent accordés. On connoissoit dans 
le château un magasin considérable de 
vivres , suffisamment de foin et d'avoine, 
nue provision de vin , d'eau-de-vie, de 
sel , d'huile , de légumes et une source 
de bonne eau ; mais il y avoit peu de 
viande. 

Com me les assîégeans é toîent en quel- 
que sorte bloqués eux-mêmes, dans ja 
ville , par les nombreux corps de Confé- 
dérés qui tenoient la campagne , et 
contre lesquels il falloit souvent envoyer 
des patrouilles , le comte Suworow , 
toujours plein de pi'évoyance, eut la 
sage précaution* de faire faire un état de 
toutes les sortes de provisions qui èxis- 

I toient dans la ville , et il prévit ou'il 

I en aurdt assez. 

Les assiégés après les refus de leurs 
propositions , tentèrent quelques sorties; 
dans la première, le comte les ménagea, 
on ne tira qu'à poudre ; à la seconde , on 
en blessa quelques-uns ; à la troisième. 
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commandée par un Français , sar ctiM| 
^77^ 'cents hommes ilsen perdirent cinquante» 
lis avoient voulu se porter sur la bra^ 
série voisine du château ; ils furent re- 
pousses par la compagnie de Suzdal 
qu'on cro^oit la meilleure , et à laquelle 
le général Braniski avoit confié ce poste. 
Il fut bien étonné un jour , vers midi » 
ainsi que Suworow qui se reposolt , d'être 
réveillé en sursaut par un bruit extraor* 
dinaire : c'étoit cette compagnie dont le 
capitaine avoit prisla fuite , qui s'enalloit 
ainsi tout en désordre , et que l'ennemi 
poursuivoit en lui tuant du monde. Su* 
worow eut beaucoup de peine à rallier 
les iiijards , à les forcer de se retourner 
sur les G)n fédérés; enfin il les ramena 
la baïonnette basse , et reonemî se re- 
tira : la compagnie avoit perdu environ 
trente hommes. 

Quoique Bakaloviz , ingénieur du roi » 
d'une expérience consommée , com- 
mençât à miner à cent pas du château ^ 
dans un terrain pierreux , et que l'on 
menât en même-tems une seconde ga-* 
lerie sur la gauche^ on a'étoit pas encore 
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certain de ne pas être obligé de lever le 

«îège ; et dans cette supposition , Su- ^77- 
worow rendît tous les capitaines respon- 
sables de la sûreté des bourgeois et de 
leur fidélité. Le quartier des Juifs reçut' 
Tordre de prendre les armes , de monter 
la* garde , et on éleva des redoutes sur 
le grand chemin. 

Le général Braniski , au milieu de 
toutes ces précautions , conseilloit Tas^ 
saut; Suworow se détermina à le tenter 
dans la nuit. On tira d'abord le canon à 
mitraille , on y )oignoit un feu de mous-^ 
quetterie trës-vif , du haut des maisons 
k proximité. Les Confédérés y répon-» 
dirent chaudement. On attacha à \9, 
grande porte un pétard qui manqua son 
effet. Alors les colonnes s'avancèrent : 
celle qui étoit du côté de la brasserie , es- 
calada la montagne , jusqu'à la porte y 
mais l'officier d'état-major qui la com* 
mandoity ne paraissant point, elle n'osa 
rien entreprendre. On tira long-tems 
des deux côtés , à travers la porte ; et les 
officiers français qui la défendoient se 
signalèrent par une belle i;'ésistance« 
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■■ L'assaut ne pouvant avoir de succbs , 
177*' vers la pointe du jour on donna le 
signal de la retraite. Les Russes perdi- 
rent un lieutenant - colonel , quelques 
officiers , quarante sc^ats, et ils eurent 
environ cent hommes de blessés. La 
perte défi Confédérés , dont on fut in- 
formé par les déserteurs , étoit aussi 
ibrte ; et parmi leurs blessés , ils avoîent 
beaucoup d'officiers. 

Dans l'après-midi d» même jour , le 
cmnmandant du château pria le comte 
Suworow -de recevoir dans la ville ua 
capitaine de dragons blessé , jeane 
homme d'environ dix-huit ans, dont le 
përe étoit à la cour de Louis XV. Le 
comte le reçut , le mcomitvanda à- la 
vigilance dti capit-atiM-Wetmarn , et lui 
fitdonirer d'ailleurs tàoldo foins que ses 
blessures , malgré leur danger et sa dé- 
licatesse , furent guéHes avant la fin du 
siège .et on le renvoya à Paris. 

Les assiégeans commençorent à man- 
quer de munitions » et quoique le lieU' 
tenant d'artilleiie Haaks eût fait cons' 
truire un mouHn à poudré dans le 
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faubourg , cette ressource n'ëtoît pas 

suffisante. II fallut détacher le lieutenant* ^11^' 
colonel Nâgel , à Kosel , pour acheter ce 
dont on manquoit ; il tourna les Confé- 
dérés très- habilement avec son monde , 
et ramena un convoi qui donnoit le tems 
d'attendre un moment favorable à la 
prise ou à la reddition du château. 

Celui de T37nez étoit aussi en la pos- 
session des Confédérés ; entouré de re- 
doutes , et situé à un mille de Cracovie , 
ils y tenoîent beaucoup de monde , et 
faisoient de continuelles sorties. Le gé- 
néral Braniski chargé de marcher con- 
tr'eux , ne put que les repousser , en 
leur tuant quelques centaines d'hommes. 
Mais le lieutenant-colonel Micbelson, 
qui commandoit un détachement der- 
rière Tynez , ayant été surpris dans le 
courant de mars ^ par cette garnison , 
non seulement la repoussa , quoiqu'elle 
fût fort supérieure en nombre , mais il 
emmena environ cent prisonniers à Cra- 
covie. On ne pouvoit montrer plus de 
courage , ni obtenir un plus grand suc- 
cès j.dans une position aussi dangereuse* 

1% 
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Cette preuve de talent décida Suworow 
*77^' à le charger d'enlever les archives des 
Confédérés , gardées à OswrezLn. Le 
brave Michelson pénétra la nuit au mi- 
lieu de la garnison , en tua la majeure 
partie , dispersa le reste , emporta les 
archives , poussa ses avantages jusques 
sur les frontières de la Silésie , à Biala , 
d*où la prétendue Confédération géné- 
rale se retira précipitamment à son ap- 
proche ; et il revint heureusement. 

Bientôt après on vit paroi tre derrière 
Tynez , en deçà de la Vistule , beaucoup 
* de hussards et de cavalerie des Confé- 
dérés : c*étoit le reste des ci -devant 
troupes noires lithuaniennes de Ko- 
sakowski , qui accouroient pour faire 
lever le siège du château de Cracovie. 
Le général B; auiski envoya d'abord ses 
hulans joindre le lieutenant - colonel 
Lang , posté à Schwerzonzy , entre 
Tynez et Cracovie ; néanmoins avec ces 
deux escadrons , il étoit encore trop 
foible pour résister a\ix mille Fédérés 
qui s'avançoient sur Vui \ Suworow averti 
à tems y marcha en personne avec 
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quatre nouveaux escadrons ; Lang et les 

hulans étoient déjà en pleine retiaîte , ^77^ 
les Confédérés noirs les poursuivoîent à 
pas redoublés , sans toutefois tenter 
aucun engagement. Suworow comprît 
que ce qu'ils desiroient le plus étoit de 
s'approcher du château; en conséquence 
il les fit charger par ses Cosaques et par 
sa cavalerie ; les escadrons de Lang et 
les hulans se retournèrent , alors Ten- 
nemi fut enfoncé, avant que la réserve 
arrivât à son secours. Lang chargé de 
lui couper la retraite, le poussa en partie 
dans la Vistule, où il périt beaucoup de 
inonde. Mais le comte Suworow sur le 
champ de bataille , dans la chaleur de 
l'action , courut le plus grand danger t 
un officier des Confédérés , après lui 
avoir tiré ses deux .coups de pistolets , 
s'élança sur lui le sabre levé ; et c'en 
étoit feit du comte , s'il n'eût eu la pré- 
sence d'esprit de parer le coup» Survint 
à l'instant un cuirassier qui tira le Polo- 
nais à la tempe et le renversa de chevaL 
Le dieu des armées veilloit sans douls 
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sur ce grand capitaine, pour en faire 
jy/a. y^^ ^^g plus grands généraux. 

Il éloît resté cent morts sur le champ 
de bataille , environ trois cents Fédérés 
s'étoîent noyés dans le fleuve , cinquante 
restëi*ent prisonniers , les autres se dis- 
persèrent f et l'on ua j-amais su depuis 
ce qu'ils étoient devenus. 

Au commencement d'avril , Suwo- 
row , ayant reçu une pièce de douze , 
fît établir par Haaks , une nouvelle bat- 
terie sur un des plus forts édifices , di- 
rectement en face de la porte princi- 
pale du château , sans que les assiégés 
s'en apperçussent. Outre deux licornes , 
huit mortiers de Coehorn , et quatre 
canons de trois , il ajouta un mortier de 
cent livres rempli de matières de zink et 
de plomb fondues ensemble. A peine la 
batterie jouoit-elle , que le feu prit à 
diffërens appartemens et au magasin de 
foin. Cependant on parvînt à l'éteindre ; 
mais une bombe qui tomba sur l'hôtel 
du commandant-général , fit un prodi- 
gieux dégât : le mur du c0té de la porte 
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s'écroula , il y eut une brèche à Téglise » 

qui étoît appuyée au mur du château ; *77*' 
et Suworow étoit le maître de faire 
charger Ie$ deux galeries des mines qui 
étoient achevées. 

Mais un sous-officier porteur de dé- 
pêches , qui fut arrêté la nuit au-delà 
de la Vistule , avec une lettre en chiiFre 
pour le général de Vioménil donna des 
lu mîëres (jui refroidirent Tempressement 
pour Tattaque. Suworow , quoiqu'on en 
ait pu dire , ne fait jamais le mal qu'il 
peut éviter. Komarscheski , secrétaire 
du roi , déchiffra celte lettre , par la- 
quelle les assiégés demandoient avec 
instance des secours. Ils manquoient de 
vivres , diepuîs plusieurs semaines, le 
soldat étoit réduit à manger du cheval ; 
il y avoit beaucoup de malades et peu 
de munitions , parce que l'assaut et les 
sorties les avoient usées : dans cet état , 
ils ne pouvoient tenir long-tems. Pour 
abréger la durée de leurs souffrances » 
le comte envoya dès le lendemain au 
châteauje capitaine Weîmarn, déclarer 
définitivement aux officiers français que 
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tout étoit prêt pour l'assaut ; que si la 

^77^* garnison ne se rendoit pas, elle seroit 

passée au BI de Tépée. 

La nuit étoît déjà fort avancée , lors- 
que le brigadier Galibert, né français, 
se présenta aux retranchenaens pour 
être conduit selon Tusage , les yeux ban- 
dés, près du comte Suworow. Il débuta 
par beaucoup d'éloges ; le comte Tac- 
cueillit très- bien, mais ne consumant 
jamais le tems en pure perte, il lui dicta 
à l'instant les principaux articles de la 
capitulation, en stipulant des condition» 
plus avantageuses qu'il n'auroit osé lui 
demander ; et le brigadier fut reconduit 
honnêtement avec son escorte. 

Le jour suivant , il fut renvoyé ver» 
dix heures du matin , avec nombre d'ob- 
jections sur diffërens points. Alors le 
comte lui déclara , que s'il revenoit en- 
core une fois sans l'acceptation des arti- 
des , il devoit s'attendre à des conditions 
beaucoup moins favorables , et il ne lui 
laissoit que jusqu'au lendemain pour 
délibérer. Tout fut ainsi terminé dans 
la nuit 
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Articles principaux de la capitulation^ 

i«. La garnison ^oît mettre bas les armes 
^ans lintérieurdu château, et sortir par pelo- 1772i 
tons de cent hommes à -la-fois. 

2^. La garnison aura la vie et les habits 
saofs. 

3<>. Les troupes françaises qui font partie de 
la garnison , se rendront simplement prison* 
nièreSy mais non prisonnières de guerre. — • 
Article fondé sur ce qu'on n auroit pas pu les 
échanger, parce qu'il n'y avoît point de guerre 
entre la Russie et la France. 

4^. Les troupes françaises qui sont sous les 
ordres du général Vioïnénil , seront transférées 
k Lemberg ; celles de Dumouriez â Biala , en 
Lithuanie , et celles des Confédérés polonais à 
âmolensko. 

Ô<>. On remettra exactement aux commis- 
saires du Roi les attributs de la couronne qui 
se trourent dans le château. 

Les assiégés avoîent joint aux articles , 
tjiCon ne tirerait pas sur eux pendant 
la trêve) le comte ajouta en riant : 
pas même le coup de la retraite. 

Les commissaires du roi trouvèrent 
le lendemain les joyaux de la couronne 
dans un ca'binet qu'on avoit muré avant 



le sîfege. Les autres effets étoîent éga- 
'77^* lement en bon état. 

La sortie de la garnison étoit fixée au 
i5 avril, qui se trouvoit être le jour de 
pâques. Les assiégeans passèrent toute 
la nuit sous les armes ; à la pointe du 
jour le lieutenant -colonel Oebschelwiz 
entra au château |)our désarmer la gar- 
nison , et recevoir toute l'artillerie des 
Fédérés , avec celle dudit château. La 
garnison sortit selon les termes de la 
capitulation , et fut reçue par les Russes 
sous les armes. Les deux brigadiers 
Galiberg et Choisi , tous deux comman- 
dans et chevaliers de Saint-Louis , ainsi 
que les autres officiers , présentèrent 
leur épée au comte Suworow, ea 
qualité de prisonniers : x< Je ne saurois 
>» accepter, leur dit-i^fàrme de braves 
» gens , au service d'un roi allié de ma 
f> souveraine,» et ils s'embrassèrent. 
Le général Braniski , et le major San- 
zow-Zasso , firent chacun les honneurs 
d'un dîner aux officiers, dans un palais 
disposé pour les recevoir. En sortant de 
table ils partirent pour Lublin, Les 
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deux brigadiers eurent un caresse , les 
officiers d'autres voitures, et les pay- 177^. 
sans fournirent des charriots pour l'ia- 
fanterie. Le comte fit présent à la cava- 
lerie des chevaux qui lui restoient. Les 
prisonniers purent remarquer combien 
il étoit précis dans les choses impor- 
tantes , et attentif dans les moindres 
détails , car rien ne lui échappa ; il 
chargea son major de Jour de pourvoir 
à tous les besoins de la route ; quatre 
compagnies d'infanterie, deux escadrons 
de cavalerie , deux canons , et cinquante 
Cosaques^ escortèrent ce transport, 
sous les ordres du colonel Idagien , et 
en même tems Suworow fit encore cou- 
vrir leur marche par le brave Michel- 
son , auquel il confia l'essentiel. 1 

Il s'agissoit d'environ mille hommes , 
dont un tiers de cavalerie et environ 
cinquante officiers d'état - major. La 
marche fut tranquille : différens partis 
de Confédérés , qui infestoient la route, 
n'osèrent pas attaquer l'escorte ; et ar- 
rivé à Lublin, chacun partit pour sa 
destination» 

i3 
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Quoique le comte Suworow se trou- 
177^. vât fort dégarni , et qu'il dût penser à 
sa propre sûreté ; il jugea encore, plus 
nécessaire d^enlever la garnison de la 
petite ville de Zator, à six milles de 
Cracovie, sur les bords de la Vistule, 
Il renvoya surprendre par un oflRcier 
d'état- major , auquel il donna deux 
compagnies d'infanterie , deux canons ^ 
deux escadrons de cavalerie , quelques 
Cosaques ; et en eflfèt sans aucune effu- 
sion de sang , cet officier ramena le 
commandant avec son petit état-major , 
et deux cents soldats prisonniers. Il fit de 
plus sauter les ouvi'ages de Zator , qui 
n'étoient défendus que par douze mau- 
vaises pièces de canon de rempart. Le ' 
comte alloit également investir Tinez 
et Landskron , au retour de Tescorte 
de Lublin , lorsque les troupes de l'Em- 
pereur arrivèrent; ils les laissa s'em- 
parer de ces deux places , et se retira 
à Cracovie. 

A cette époque, enfin , plusieurs clieft 

' cleConfédérés abandonnèrent leur parti. 

fiC colonel Moschinski de Sandomir , se 



prësenta sur parole , donna son désîëte* 
ment ^ et congédia tous ceux qui étoient ^77*" 
sous ses ordres. Le maréchal Masowiski 
en fit autant .par députation. Le fameux 
général-major Schutz vint avec le reste 
de ses belles Groupes de Radzivill , de- 
mander àSuworow une capitulation hof- 
norable; il lui restoit encore cnviroa 
mille hommes qui avoient servi précé- 
demment dans diSer entes armées ,. et 
dont tous les officiers étoient étrangers» 
Suworow lui accorda des conditions 
trës-avantageuses , le traita comme son 
ami , et l'aida à dédommager sa troupe 
d'un licenciement indispensable. 
- Ceci acheminoit vers une tranquillité 
générale ; peu de tems avant ^les lieu-^ 
tenans * généraux Romanus et EImpt 
étoient entrés en Pologne avec des corps 
complets ; le premiei? s'étendit ducôté 
de Lublin ^l'autre resta en Lithuanien 
Les Prussiens ayoient aussi marché 
contre les Confédérés , de manière que 
certaines provinces de ta Pologne S9 
trouvoient occupées par les trois puis* 
sauces alliées > mais l'impératrice rap«^ 



I — ■# . 



pela la plus grande partie de ses troupes; 
'^11^' pour les faire passer à Parmée queconv» 
mandoit le comte deRomanzow^ contre 
les Turcs. 

Ainsi finirent les campagnes contre 
les Confédérés de Pologne , dans les- 
quelles le général comte de Suworow 
servît pendant quatre ^ns sans inter- 
ruption. Indépendamment des petits 
combats , des escarmouches multipliées > 
îl s'étoit couvert de gloire par la vic- 
toire de Stalowitz , par la prise de Cra-^ 
covie ; souvent il avoit payé de sa per- 
sonne ; et autant par la prudence , pa* 
la bouté qui le caractérisent , que par 
le développement de ses talens mili- 
taires ,il fixoit déjà les regards des ob- 
servateurs sur la brillante carrière qui 
lui restoit à parcourir. 

Au mois de septembre , Suworow fut 
attaché au corps du général Elmpt ; et 
comme à cette époque. on entreprit de 
changer la forme du gouvernement en 
Suède , ce corps se mît en marche 
l'automne pour Pétersbourg, qu'il fal- 
loit traverser pour se rendre en Fin- 
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lande , où Catherine 11 vouloît avoir des 
forces. Le comte resta à Pétersbourg ^^^^^ 
avec sa division » jusqu'au mois de fé* 
vrier , qu'il fut chargé d'aller inspecter 
les frontières de Finlande ; il prit sa 
route par Wi bourg , Kexholm , Neus- 
chott, vers les frontières de Suède , où 
il importoit de rester inconnu pour ob- 
server plus utilement le mécontente- 
ment de toutes les milices du pays ; celui 
du clergé , de la noblesse , de la bour- 
geoisie , de toutes les classes enfin ^ 
contre la nouvelle constitution ; et il 
rapporta des notes très-intéressantes. 

Alors le congrès des Turcs, à Foczan, 
se séparoit; la trêve cessoit, et la guerre 
parotssaht devoir se rallumer, le comte 
reçut Tordre de partir pour l'armée qui 
étoit en Moldavie , où il servit sous le 
maréchal Romanzow. 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Premûre guerre du général comte 
de Suvforovf y contre les Turcs ^ 
sous le maréchal de Romanzow , 

j- Q JLiE général comte de SuworoAV joignit 
i'arnsiée à Jassy , capitale de la Molda- 
vie , où le feld- maréchal Romanzow 
avoit fixé son quartier-général : Suwo- 
row fut reçu comme un homme que 
sa réputation devançoit ; mais dès le 
troisième jour , il partit pour se rendre 
sous Schurscbebo , au camp du géné- 
ral Soltikow , commandant le corps de 
Valachie , auquel il fut attaché ; et le 
lendemain de son arrivée il reçut , ail 
couvent de Nigoiescliti , le détachement 
qui lui étoit destiné. Il consistoit en 
deux régîmens de carabkiiers , cent Ca- 
saques du Don 9 quatre canons , et soa 
premier régiment d* Astrakhan , qui 
rentra avec joie sous ses ordres* 
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Nîgoieschti est sit jé à un demi • mille 
du rivage ; Turtukay est sur la rive ^77^* 
droite du Danube , à l'embouchure du- 
quel on avoît braqué , sur la rive op- 
posée , de grosses pièces qui défên- 
doient le fleuve , et dominoient une 
partie de la campagne sur la rive gau- 
che, A droite du couvent coule T Artisch, 
qui se jette, dans le Danube , et il y 
avoit dix-sept bateaux pour le service 
du détachement. 

Les Russes avoient déjà tenté , à plu- 
sieurs reprises , d'attaquer la batterie , 
et toujours ils avoient été forcés de se 
retirer. Suworow , après avoir reconnu 
le pays , imagina d'armer ses dix-sept 
bateaux , dont chacun pouvoit porter 
vingt à trente hommes , et de faire unm 
descente sur la rive droite du Danube, 
à la faveur de l'escarpement de ses 
bords en cet endroit , où il a un peu 
plus de mille pas de large. Dans cette 
vue , il commença par exercer des sol- 
dats rameurs s sous le lieutenant Palkin : 
ensuite il se réserva de faire trans- 
porter ses bateaux sur des charrettes 
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attelées de bœufs , à un mille plus tom , 

'773* en descendant le fleuve jusqu'à un en- 
droit commode pour rembarquement. 
Tout étant ainsi disposé , quatre com- 

k pagnies d'infanterie , un régiment de 

carabiniers , et cent Cosaques , se mi- 
rent en marche à la nuit close. Les 
bateaux armés descendirent l'Artisch, 
et les voitures attelées longèrent le ri- 
vage dans un fond couvert par un bou« 
quet de bois. 

Arrivé au rendez -vous, le comte 
jugeant nécessaire d'y attendre la nuit 
'Suivante pour son expédition , s'enve- 
loppa dans son manteau j et se coucha 
non loin du rivage , pour prendre un 
peu de repos. L'aurore n'étoit point 
encore levée , que près de l'endroît ou 
il étoit , le cri de jiUah ! sç répète à 
Timproviste. C'étoient plusieurs Spahis 
le sabre haut ; il n'eut que le tems de 
sauter à cheval et de s'éloigner. Le 
brave Seminkin s'avança sur eux avec 
ses Cosaques ; mais la cavalerie turque 
arrivant à toute bride , le repoussa deux 
fois. Alors Suworow fit fondre sur elle 



ûeux escadrons le sabre à la maîn , et 
les Turcs culbutés , poursuivis jusqu'au ^77^* 
Danube , se retirèrent dans leurs grands 
bateaux. L'infanterie , qui étoit encore 
éloignée , n'eut point de part au com- 
bat. Les Turcs avoieut débarqué quatre 
cents hommes; ils en laissèrent quatre- 
vingts sur la place , et quelques prison- 
niers , parmi lesquels se trou voit leur 
Bim-Bacha , vieillard à cheveux blancs. 
Cette première connoissance que le 
comte fît avec les Turcs , et avec leur 
manière de se battre , étoit d*un heu- 
reux augure pour l'avenir. 

Après avoir fait une reconnoîssance 
plus étendue dçs environs du Danube , 
Suvorovv s'apperçut que les Turcs 
avoient négligé de s'emparer d'une hau- 
teur qui commandoit tout le pays, et 
qui pouvoit être d'un grand secours; 
aussitôt il changea ses dispositions , et 
fit rétrograder ses voitures j la nuit sui- 
vante l'infanterie descendit l'Artîsch, 
jusqu'à son embouchure dans le Da* 
nube; cent carabiniers légers avec les 

Cosaques la suivirent à la nage, et il ne 

14 
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pérît quç deux ou trois hommes , avec 
^11^* quelques chevaux. 

La descente s'effectua sur la rivo 
droite du Danube , sous le feu conti- 
nuel de Tartillerie turque. Le major 
Rehbock avoît Tordre de s'emparer sur 
la droite d'une redoute qui couvroit la 
flotille turque » tandis qu'à gauche , le 
lieutenant colonel Maurinovv, avec une 
compagnie en bataillon carré» tâcheroit 
d'emporter une redoute parallèle; le 
centre sous les ordres du colonel Batu- 
rin, tomba d'abord sur une redoute 
vide , et en avançant à pas redoublés 
serra un retranchement. Malheureu- 
sement une grosse pièce braquée sur le 
chemin à laquelle on mît le feu , éclata 
en plusieurs morceaux, et le comte 
Suvorovv fut blessé à la jambe droite ; 
le danger étoit pressant, il n'y avoît pas 
un moment à perdre : comme il s'élan- 
çoit dans un schischara , un Janissaire à 
longue barbe lève son arme sur sa poi- 
trine , le comte pare le coup ; il lui ar- 
rive du secours , on chasse les Turcs du 
retranchement , et les Russes s'en em- 
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parent; alors ils gagnent à toutes jam- 
bes cette hauteur sur laquelle les Turcs ^77"^* 
eussent du se fortifier : là on fait halte , 
et à la grande satisfaction de Tarmée 9 
il est reconnu que la blessure du géné- 
ral n'a rien de dangereux. 

La cavalerie et les Cosaques pour- 
suivirent lès Turcs au crépuscule ; Reh- 
bock eut le bonheur de s'emparer de 
la flotille , et Manriovv ^ après avoir pris 
la redoute, se rendit maître de Tur- 
tuKay. Ce n'étoit pas pour le garder, 
(|q'on le prenoit,il s'agissoît de le dé- 
truire ; mais comme il n'étoit permis à 
aucun soldat de piller pour son pro- 
pre compte , Suvorovv avoit réglé qu'en 
pareil cas , quatre hommes de chaque 
escouade iroient au pillage , et que l'es- 
couade entière partageroit ensuite le bu- 
tin. Cela s'exécuta fidellement pendant la 
petite heure que l'on passa sur la colline, 
en redoublant les cris de guerre. 

Au point du jour, Suvorovv , fit foire 
le signal convenu , et les troupes rus- 
ses rétrogradèrent sur le rivage. Ea 
«'embarquant elles prirent quelques ba- 
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teaux turcs, avec six canons de bronze 
1770. ^i i^ujt grosses pièces qu'on coula dans 
le Danube, n'osant prendre le tems 
de les embarquer. Déjà Turtuxay étoit 
en flammes; et vers les dix heures , il 
sauta un gi^and magasin à poudre , dont 
l'explosion se fit entendre à huit milles 
de-Ià. 

Immédiatement après la victoire , le 
comte écrivit son rapport au feld-ma- 
réchal , en deux vei^ russes , dont voici 
le sens: 

Honneur et gloire à Dieu ! Gloire h vous Romanzow ! 
Nous tenons Turtukay , et j'y suis. Suwoaow, 

Une nouvelle lettre de Timpératrice , 
suivit de près cette brillante action. 

Lettre de Catherine II^ 

V ^u Général' Major Suworow, 

La bravoure dont vous avez fait preuve dans 
la conduite du détachement confié à votre com- 
mandement , au siège et à Tassant de Turtukay, 
vous rendent digne d une distinction hono- 
rable et de nôtre faveur impériale ; et , confor- 
mément aux statuts de Tordre militaire de Saint- 
George , que nous avons institué , nous vous 
nommons gracieusement chevalier de cet ordre , 



de la seconde classe ; vous ordonnant dVn 
prendre les décorations ci-jointes , et d'en por- I773« 
ter la croix en sautoir , suivant notre institu- 
tion. Nous aimons à croire que cette faveur im- 
périale vous excitera de plus en plus à mériter 
la bienveillance avec laquelle nous sommes 
votre affectionnée 

CATHERINE. 

Czarcoséloy le 3o juin xyQS. 

Les troupes arrivées sur la rive gau- 
che du Danube, ne prirent encore qu*ua 
moment de repos; le soir du même 
jour elles rentrèrent au camp deNi- 
goieschii. Cet assaut leur avoit coûté 
60 hommes tués , et 160 blessés. Mais 
les soldats firent un butin considérable , 
en effets, en or et en argent^ et il en 
donnèrent libéralement aux prêtres , le 
jour du service célébré en action de 
grâce. 

Les Turcs avoîent perdu quatre 
grands drapeaux , et six plus petits. 
Leur flotille qui tomba au pouvoir des 
Busses ^ consistoit en 5q bateaux et bâ- 
timens marchands. Il est remarquable 
qu'ils âvoient plus de 4,000 hommes de 
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toute arme ^ et que Suvorovv trîom- 
^11^' phe constamment du grand nombre 
avec une très-petîte armée. Le maré- 
chal de Romanzovv, pour réparer ses 
pertes > lui envoya un régiment de Co- 
saques de 35o hommes de nouvelles re- 
crues, tirées presque en entier de la 
Pologne ^ et commandé par le major 
Caspérovv. Cesi alors qu'il exerça beau- 
coup ses troupes, qu'il fortifia le cpu- 
vent dp Nigoieschti ^ et que sans doute 
il se fatigua de manière à altérer sa 
santé. Une fièvre violente le prit en 
juin , et on l'obligea d'aller à Bucha- 
rest pour se rétablir. 

Pendant son absence , la grande ar- 
mée , sous les ordres du feld-maréchal 
Romanzovv, passa le Danube, et vint 
camper sous Silistria ; le général Weis- 
mann de son côté passa le fleuve près 
d'Ismaïlovv, battit trois fois les Turcs 
dans sa marche, et fit sa jonction avec 
l'armée. 

Les Turcs a voient reçu du renfort , 
et s'étoient fortifiés de nouveau sousTur- 
tukaj. Quoique le comte Suvorovv fût 
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encore trës-foîble , il voulut rejoindre 
son corps, qu'il trouva renforcé de deux ^77*^* 
cents Arnautes, et d'un bataillon de Nis- 
sovv. Le major comte Mellin lui amena 
aussi de Bucharest , trois cents hommes 
de nouvelles recrues , qu'il exerçoit au 
feu et à l'arme blanche depuis quelque 
tems. 

Aussitôt le comte rentra en campa- 
gne; il laissa 3oo hommes de garnison 
à Nigoieschti ; et pour que les Turcs ne 
pussent ni 1^ tourner , ni le surprendre, 
il éleva sur la rive gauche du Danube 
une batterie de six pièces de canon , dont 
îl confia la défense au colonel Norovv , 
avec deux compagnies , deux escadrons 
et un régiment de Cosaques. Sa flotille 
descendoit en même tems l'Artisch à vide 
pour aborder à la rive gauche du fleuve. 

On partit au commencement de la 
nuit , le ciel alors étoit couvert ; la lune 
ayant paru une heure , les troupes s'ar- 
rêtèrent dans un enfoncement ^ pour ne 
pas être aperçues de la rive opposée , et 
elles ne purent arriver qu'à minuit au 
lieu de l'embarquement. 
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Suvorow distribua sa flotîlle en (roîs 
'^ll^* divisions. La première, composée de 5oo 
^ hommes d'infanterie , sous le colonel Ba- 
turin; la seconde, du bataillon de Nis« 
sovv , et des recrues , avec les Arnautes 
sous Mellin; et la troisième , des carabi- 
niers qui servoient à pied , sous les or- 
dres du colonel Mescherski , avec la 
pièce de campagne de Schemekin. Les 
escadrons et les Cosaques du Don ^ fu- 
rent obligés de passer à la nage. 

Qnoicjue le tems fût orageux, Batu- 
rin eHèctua heureusement sa descente 
sur la rive droite; il chassa les Turcs 
du retranchement qu'on lui avoît îndi*- 
que , et donna lefsignal convenu ; mais , 
soit défaut de forces suffisantes , soit 
crainte de compromettre sa troupe sans 
ordre , il s'arrêta , au lieu d'attaquer un 
retranchement élevé, qui étoit bien plus 
important. 

Le comte étoit resté sur le rivage^ 
pour veiller à rembarquement; mais in* 
quiet de ce qui se passoit sur la rive 
droite , il partit avec la seconde division , 
que la force du courant. fit descendre un 
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quart de mille trop bas. II fallut remon- 
ter le fleuve , et traverser une partie des ^77"^' 
tristes restes de l'incendie de Turtukay, 
LafoiblessedeSuvorovv éloit extrême, 
il ne pouvoit marcher sans être soutenu 
par deux hommes , et il lui en falioit un 
troisième pour répéter ses commande- 
mens ; dans cet état cependant > lui seul 
dirigea tout. 

Vers la pointe du jour , le crépus- 
cule fit découvrir beaucoup de Turcs ar- 
més ; le comte se détourna , mais sans 
les faire attaquer : ainsi^s'opéra sa jonc- 
tion avec le colonel Baturin : alors sans 
lui reprocher sa faute , il détacha le ma- 
jor RehbocK , avec trois compagnies pour 
s'emparer du retranchement ci- dessus 
mentionné , et le reste du corps suivit. 
Les Arnautes avoiènt été détachés avec 
ordre de se glisser derrière le camp des 
Turcs, d'y jeter l'alarme en poussant 
des cris de tous les points , et d'exciter 
le désordre. 

RehbocK n'eut point à combattre pour 
s'établir dans le retranchement, il n'étoit 
pas encore achevé , le parapet étoit trop 
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bas , lè ft)ssé pas assez profond , et Ten- 
^IT"^"" ti ée pas du tout fortifiée. Mais Tenceinte 
étoit si large , que toute Tinfanteriè put 
s y déployer , ainsi que les carabiniers à 
pied. D'ailleurscetteéminence comman- 
doit tout le pays. 

On n'apperçut pas de Turcs dans le$ 
autres retranchemens. Cependant une, 
partie des carabiniers étaçt allée au butin 
sans ordre, fut assaillie inopinément; 
à peine s'étoient-ils réunis au corps d'ar- 
mée, que toute celle des Turcs, forte 
d'environ sept mille hommes, sortit de 
son camp , et marcha sur le retranche- 
ment ; leur infanterie se posta derrière 
les haies et la cavalerie se lança en avant. 
Le défaut d'élévation du parapet , obli- 
geoit les Russes de tirer à genoux, ou à 
demi -couchés ; ils avoient pris quelques, 
canons, mais ils ne pouvoient s'en servir 
faute de canonniei^. Enfin arrivèrent les 
canons et les canonniers avec le reste de 
l'arriëre-garde, que le courant avoit en- 
traîné encore plus loin que les autres ; 
cette petite artillerie fut un secours 
d'autant plus essentiel, que Tenuemi n*en 



avoît point ; ce qui lui fit le plus de mal 
néanmoins, cp fut la batterie de la rive ^ll'^' 
gauche du Danube. 

Les Russes et les Turcs se repoussërent 
récîproquetnent plusieurs fois , en dis- 
putant le terrain pîed-à-pied. Seninckîn 
et Schemexin firent des prodiges de 
valeur. Les Cosaques du Don et les 
recrues se distinguèrent par leur bra- 
voure. Il y avoit déjà deux heures que 
le combat étoit engagé , lorsqu'un grand 
nombre de cavaliers turcs fondirent avec 
impétuosité sur Pentrée dq parapet , que 
rien ne fermoit ; le Bâcha , richement vê- 
tu , s*avançoit à leur tête ; il étoit déjà fort 
près , lorsqu'un sergent de chasseurs le 
tira à la poitrine et le reaversa de cheval ; 
aussitôt ses gens Tçutourèrent , mais leur 
résistance ne put empêcher que les Co- 
saques ne Tachevassent à coups de lance. 

Ainsi finit Sary Mechmed-Bacha , un 
des hommes les plus remarquables par sa 
bravoure, sa force et sa beauté. Il avoit 
été le second partisan du fameux Aly- 
Bey d'Egypte, que postérieurement il 
avoit trahi. 
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Malgré cet événement fâcheux pour 
1773. les Turcs , îls soutinrent encore le com- 
bat plus d'une heure , faisant face de tous 
les côtés » sans se laisser entamer; et leur 
infanterie faisoit beaucoup de mal aux 
Busses. L'infatigable Suvorovv, . tantôt 
porté , tantôt à cheval , fit sortir du re- 
tranchement une colonne de deux com« 
pagnies de grenadiers » sur six bomme$ 
de front , aux ordres du capitaine Brat- 
zovv,qui bientôt fut blessé morteUementJ 
mais la colonne n'en perça pas moins , et 
les Turcs enfin furent repoussés ; le reste 
des troupes , marchant en avant , acheva 
de les mettre en désordre, et la cavalerie 
les poursuivit. 

Tandis qu'on se battoit avec un achar- 
nement respectif , Suvorovv, dontj'œil 
vigilant ne laisse au loin rien échapper 9 
avoit encore découvert, étant k cheval , 
qu'il ne restoit qu'une poignée de monde 
éparse , dans le camp des Turcs , qu'oa 
ae pouvoit apercevoir que de certains 
points y parce qu'il étoit dans un tond» 
Aussitôt il y fit porter , à toutes jambes» 
quelques x:ompagni(^s , qui s'emparèreol 



de rarlîllerîe ; le comte les stiîvoît avec 
toute sa troupe, dont il forma trois car- ^11^* 
rés,et ilcouvçit les ailes avec la cavalerie, 
pour s'opposer au retour des Turcs , 
en cas qu'ils voulussent Faire face ; mais ils 
continuèrent de fuir, et l'on se rendit maî- 
tre du camp. Jamais les soldats n*avoient 
eu un plus riche butin à se partager. 
. Les Turcs perdirent i,ooo hommes 
dans cette action, i8 canons de bronze 
dont ils n'a voient pas fait usage , et 24 
gi*ands schaicKS, ou bateaux , qu'il fallut 
tirer d'un endroit marécageux , défendu 
par des palissades ; ils servirent aux 
. Russes pour embarquer la cavalerie et 
l'artillerie, car ce poste ne pouvant être 
bon à rien , au signa! de deux coups de 
canon , on remohta sur la flottille , pour 
aborder, le soir, à l'endroit où le colonel 
Norovv étoit posté avec la batterie , que 
le comte vouloit encore laisser en avant 
de son camp pendant la nuit. Il empor- 
toit religieusement avec lui , le corps de 
Bâcha Sary Mechmed, pour lui faire 
rendre les honneurs de la sépulture , 
d'une manière digne de son rang. 



La nouvelle de cette victoire fut por- 
* 77, • tée par le major RehbocK au feld-maré- 
chai , qu'elle consola de la malheureuse 
tentative faîte le même jour sur Lilistria* 
Cest ict jusque jamais, qu*i! faut rendre 
hommage aux talens du général Suwo- 
row. Si la fortune le seconde quelquefois, 
on ne peut nier que ce ne soit par sa pré- 
voyance et sa présence d'esprit qu'il 
Fenchaîne, 

Api'ès une seule nuit] de repos , le 
comte remonta le Danube ^ ne laissant 
en arrière que la cavalerie , et un poste 
d'infanterie suffisant dans le couvent de 
de Nigoieschti qui étoit fortifié. Il mar- 
cha avec l'avant-garde, suivi du centre 
et de Tarrière -garde; mais ^ après s'être 
embarqué par le plus beau tems ^ le 
soir il survint un orage qui dispersa toute 
la flottille ; elle ne se réunit que le len- 
demain matin , et Suvorovv eut de la 
peine à gagner le rivage. Il vit un mo« 
nienjt le comte SoltiKow sous Schursach, 
au sujet d'une expédition qui ne put 
avoir lieu. 

De retour à son ancien poste , Suvo- 
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rovv ept encore un accident trfes - fâ- 
cheux; fbible comme nous Pavons vu, ^77^' 
avec une jambe qui se ressentoit toujours 
de sa blessure , il manqua les premières 
marches d'un escalier que la pluie avoit 
rendu glissant, et la chute lui causa 
une commotion si forte , que pendant 
plusieurs jours , il pouvoit à peine res- 
pirer. Il fallut encore recourir au mé- 
decin de Bucarest, qui enfin le rétablit 
parfaitement. Mais laMistribution des 
commandemens étant changée, au lieu 
de retourner à Nigoieschti , il se ren- 
dit à l'armée du feld-maréchal Roman- 
zovv , son nouveau poste. 

Le corps dont il devoît prendre le 

commandement é|;oit campé sous Chir- 

schov^a , sur la rive droite du Danube • 

qui , en cet endroit^ a presque un demî- 

mille de largeur, et plusieurs îles. Il 

trouva le corps dans une position foî- 

ble, exposée aux attaques des Turcs; 

il résolut de s'y retrancher, et aprbs 

avoir parcouru les environs à cheval , il 

indiqua au seul ingénieur conducteur 

qu'il eût , les points sur lesquels on de- 
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voit travailler pour se fortifier; mais en 
^lli* passant à gué une rivière un peu pro- 
fonde , sur laquelle il n j^ avoit point de 
pont 9 le malheureux ingénieur qui vou- 
loit suivre le comte manqua le gué, 
tomba de cheval , et se no^^a j c'étpit une 
perle, sur-tout dans les circonstances ; 
néanmoins les travaux des .retranche- 
mens s'achevèrent avec une célérité 
d'autant jlus nécessaire, qu'on apprît 
bientôt que les Turcs s'ébranloient à 
Karassie , à dix milles de Chirschovva , 
et q\i'ils alloient se mettre en marche. 
Le 3 septembre ati soir , la lune 
étant, dans son plein , ils s'approchèrent 
à la distance d'un demi-millç. On apper- 
cevoit le feu de leur garde. Les officiers 
s'attendoient à être attaqués dans la 
nuit. Le comte Suvorovv, au contraire 
présumoit que les Turcs resteroieut 
tranquilles; et comme il ne vouloit pas 
les attaquer , mais seulement les attirer, 
il fit repeser ses troupes. Lui, au lieu 
de dormir , médita les opérations du len- 
demain, attendant le jour avec impa- 
tience; et avant (][u'il parût, il monta 4 
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tlieval , accompagné de deux Cosaques, 
pour observer les mouvémens et les dîs^ ^77*^* 
positions des Turcs'. 

Le corps sous les ordres du comte > 
étoit composé de trois escadrons de 
hussards , de cent Cosaques et de quatre 
régi mens d'infanterie , dont deux si foi* 
blés, qu'ils n*a voient que 200 hommes 
avec leurs canons; ceux-là étoient dis- 
tribués dans le château et dans les re* 
tranchemens; les deux autres étoient 
campés dans une île basse et couverte 9 
à laquelle on coromuniquoit par des 
pont^de bateaux* 

L'armée turque étoit forte d'environ 
11,000 hommes. A huit heures elle 
s'approcha de la première redoute , qui 
étoit sous le canon du château. Lorsque 
Suvorovv crut les Turcs en mesure de 
bien distinguer ce qui se passoit dans 
son camp , pour jouer la peur , il or* 
donna de plier les tentes, et de les por- 
ter dans la redoute. Les retranchemens 
où il les attendoit étoient entourés de 
puits profonds , dans lesquels on avoic 
jeté des chausses- trapes ; selon l'ordre 
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on devoît laisser arriver Tennemi au 
'77*^' plus près, et oe ' faire qu^un feu k mi- 
traille, sans envoyer de boulets; mais le 
colonel Dumaschovv n'eut pas la pa« 
^ tience d'attendre que les Turcs, qui 
paroissoierit vouloir attaquer en même 
tems la redoute et le château , s'avan* 
cassent assez pour donner dans le piège. 
Il commença trop tôt à les canonnerdu 
château j ce qui les éloigna pour quel- 
que tems , et contrai^ia le premier des* 
sein; plus tard ils avancèrent en escar* 
mouchant , ils rencontrèrent deux our 
vrages qui les incommodèrent , néan^ 
moins ils gagnèrent du terrain, quoique 
leur marche ne fût pas rapide. Alori 
Suvorovv, ordonna à ses escarmou- 
cheurs , de se retirer j)eu-à-peu , et de 
fuir ensuite tout-à-coup , comme s'ilf 
eussent perdu courage, espérant par 
cette ruse attirer Tennemi tout près 
des retrancbemens. 

Dès que les Turcs eurent le champ 
libre , ils se développèi^ent et offi^Venf 
un spectacle assez ^ngulier. Les Sarra^ 
sîns accoutumés à combattre par bandes 
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tonfuses et dispersées » se rangèrent 
en ordre de bataille k^a, manière des '77^- 
troupes européennes , et se formèrent 
en lignes^ les Janissaires avec rariîllerie 
au centre , et les Spahis sur les aîlcs. 
Le comte dit en riant » aux officiers le 
plus près de lui : Les barbares veulent 
combattre en rangs etjiles. 

Ils avancèrent en assez bon ordre 
contre le premier retranchement , dont 
le fossé n'étoit pas bien profond , |>arce 
que le terrain étoit pierreux ; mais il y 
avoit en avant un double rang de che* 
vaux de frise,. et derrière étoient des 
palissades sur la partie de Téminence 
qui couvroit parfaitement l'ile^oii étoient 
postés les deux plus beaux régimens 
d'infanterie , sur la petite rivière de 
Borzy. 

L'ennemi dans sa marche établit une 
batterie sur un pont , d'où il ne pouvoit 
faire que bien peu de mal au retranche-^ 
ment , ce qtii avoit fait négliger aux 
Russes de le fortifier. Bientôt les Turcs 
commencèrent à faire jouer leur artil- 
lerie , et se portèrent sur le retranche-^ 
ment avec une telle précipitation qu'à 
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peine le comte eut le tems de ratteindre 
'J^*^* et de sauter par-dessus les chevaux de 
frise qui défendoient l'entrée. Quoi- 
qu'on les reçut avec un feu à mitraille 
très-vif , ils avancèrent et arrivèrent 
en foule par-dessus les chevaux de frise , 
jusqu'aux palissades. Ils plantèrent leurs 
étendards sur le parapet , mais ils ne 
purent pas pénétrer. Le colonel Maclii- 
pelovv, avec le régiment de StarosKoIsi 
qui étoit posté dans l'île , tomba sur leur 
aile droite , la baïonnette basse. Le 
prince Gagarin avoit passé le pont im- 
médiatement y il tourna la hauteur , et 
tomba sur Taîle gauche avec son régi- 
ment formé en carré. Le baron de Rosen 
avec la cavalerie chargea les Turcs , par 
ordre de Macbipélovv ; ils furent mis 
en désordre ; et comme ils n'étoient pas 
accoutumés à combattre en rangs et 
Jiles , la confusion en devint plus grande 
dans leur défaite. Ils abandonnèrent 
leur artillerie ; on leis poursuivit pendant 
la nuit , jusqu'à trois ou quatre milles 
de distance. Les Janissaires que leurs 
grands habits incommodoient ^ s'en dé- 
barrassèrent pour courir plus vite, et 



leur cavalerie se dispersa en grande 
partie. ^77^^ 

Le comte Suvorovv arrêta enfin la 
poursuite ; ses troupes se reposèrent 
quelques heures et rétournèrent dans* 
la matinée à Chirschoav. La route étoit 
jonchée de morts. Les Turcs perdirent 
dans cette affaire plus de mille hommes» 
parmi lesquels se trouvoient deux Bâ- 
chas et beaucoup de Maures. On leur 
avait fait une centaine de prisonniers » 
avec plusieurs officiers , et pris neuf 
drapeaux. L'artillerie tombée au pou- 
voir des Russes consistoit en huit canons 
et un mortier. De leur côté , le nombre 
des morts n^étoit pas aussi considérable ; 
mais ils avoient deux cents hommes 
blessés. 

TeUe fut encore la fin brillante de 
cette campagne , pour le général comte 
Suvorovv. Le dérangement de sa santé 
ne lui permit pas d'entreprendre d'autres 
expéditions. Il retourna en Russie vers 
la fin d'octobre » pour y passer l'hiver, 
«t il ne revint sur le Danube que vers la 
fin d'avril. 



Cest alors qu'il fut nommé géoéral- 
^11^* lieutenant , et chargé de commander I4 
seconde division qui étoitsous Sloboceïa» 
en face de Silistria , ainsi que le ccnrpsde 
réserve qui se trouvoit sous Cbirscbova. 
La seconde division étoit composée de 
seize bataillons » de vingt escadrons y et 
de deux régimensde G)saques. Le corps 
de réserve consistoit en quinze batail- 
Ions , treize escadrons , un régiment de 
Cosaques , et deux mille cinq cents Kv^ 
nautes , avec beaucoup d'artillerie de 
campagne. 

Sous Silistria, il y avoit sur le Danube 
une grande lie constamment disputée ; 
le comte la rendit neutre , pour éviter 
des aflfaires inutiles ; et les patrouilles 
respectives qui s'y rencontroient sou* 
vent , s'y conduisirent paisiblement* Le 
corps sous ses ordres étoit retranché à un 
mille de Silistria dans un bois , et la plus 
grande partie de Tarmée russe étoit 
destinée à passer le Danube. 

Au bout de quelques semaines, Sn- 
vorovv quitta ses retrancheraens , où il 
y avoit de continuelles escarmouches. 
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et fit tine marche de cinq milles , dans 

laquelle il rencontra au milieu d'un bois ^11 "^^ 
le général-lieutenant KamensKi , avec 
son corps d'Ismaïlow. Ce corps avoit 
marché toute la nuit , et n'avoit pas 
encore eu le tems de camper, ni de 
manger , lorsque » vers midi , une partie 
de la cavalerie légère , qui avoit été en- 
voyée à la découverte » revint du bois et 
amena le quartier»maitre-général des 
Turcs prisonnier avec son escorte. On 
apprit de lui que Parmée » forte d'en* 
viron cinquante mille hommes , étoit en 
pleine marche. 

Le général KamensKÎ fit aussitôt son- ■■■■™" 
aer le bout es elle , et donna ordre à sa ^ 774^ 
cavalerie d'attaquer les postes Turcs les 
plus avancés dans le bois ; mais elle fut 
repoussée. L'infanterie de SuvorovVt 
raivie de la cavalerie , et trois escadrons 
de hussards qui étoient en avant Navec 
les Cosaques » donnèrent sut* la cavalerie 
turque qui poursuivoit celle des Russes ; 
malheureusement ce corps étoit encore 
trop fbible , le comte fut obligé de se 
replier : on tira beaucoup sur lui ; il fut 
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poursuivi par un Spahis , ef ne dut sou 

'774- salut qu'à la vitesse de son cheval. Il 
rencontra deux bataillons de grenadiers 
et un de chasseurs , qui avoient été atta- 
qués si précipitamment qu'un deux , 
n'ayant pas eu le tems de se former en 
carré , avoit été obligé de se placer en 
potence. 

Ces bataillons avoient h se défendre 
contre huit mille Albanais à pied , qui 
poussoient des cris horribles ; ils se tirè- 
rent dé très -près pendant plus d'une 
' heure : le feu croisé à mitraille tuoit 
beaucoup d'Albanais , mais ils ne vou* 
loient pas plier, et ils coupoient la tête 
à tous les chasseurs qui se hasardoient 
trop loin. Enfin le brigadier Machî- 
pélovv arriva avec son carré de deux 
bataillons de Suzdal , et deux com* 
pagnies de gi-enadîers. Le grand feu 
discontinua tout- à -coup, la fumée se 
dissipa , et l'on vit que l'avant - garde 
des Turcs se retîrdit. 

Le comte Suvorovv parcourut le bois 
à cheval avec Machipélovv : les Turcs 
étoient en pleine déroute : il résolut d« 



pousser son avantage. Le chemin du 
bois étant étroit, il étoit impossible de '774' 
se développer , et les carrés étoient 
forcés daller^ à la suite l'un de Tau tre; 
néanmoins les Busses tuèrent tant de 
monde , les hussards hachèrent tant 
d'Albanais qui s'étoient dispersés , que 
la route étoit jonchée de morts et de 
bœufs de trait, que les Turcs avoient 
tués eux-mêmes ; car il leur étoit arrivé 
^plusieurs centaines decharriots armés en 
guerre , avec lesquels ils avoient formé 
le projet d'enfermer les Russes. 

Le général Louis, à la tête de trois 
mille hommes de cavalerie du corps 
d'Ismaïlovv , couvrit la marche de l'iii-» 
fanterie ; il harcela quelquefois les AI- 
banats dans leur fuite , mais il fut cons- 
tarnment repoussé par une grande quan- 
tité de cavalerie turque, et fut obligé 
de se rapprocher de l'infanterie , qui , de 
son coté , repoussoit les Turcs , en les 
canonnant. On les poursuivit à la dis- 
tance d'un grand mille à travers le bois, 
à la SOTtie duquel on fut surpris par une 
grosse pluie. Cette contrariété servit du 
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moins à rafiraichir les troupes , car. la 
^774* chaleur étoit si accablante , que beau- 
coup de soldats moui\>ient de fatigue 
sur la place. La pluie ralentit aussi la 
retraite des Turcs, dont les longues et 
larges robes devenoient plus lourdes à 
mesure que l'eau les imbiboit 9 et comme 
ils n'avoient que de petites poches au 
lieu de gibernes , leur poudre fut 
mouillée. 

La plaine qui étoit en avant du bois , 
étant garnie de buissons d'épines , l'ar- 
mée russe s'y développa. Trois batteries 
que les Turcs avoient établies sur une 
hauteur , lui enlevoient beaucoup de 

' monde : Su vorovv ordonna l'assaut de 
ces batteries; les Russes s'y portèrent 
avec ardeur et s'en rendirent maîtres. 

La totalité de cette petite armée mon- 
toit environ à douze mille hommes. Le 
lieutenant-colonel Lubînovv se trouvoît 
à l'aîle droite , avec trois escadrons de 
hussards et un régiment de Cosaques , 
sous les ordres du lieutenant - colonel 
Bussin ; il avoit près de lui le carré de 

- chasseurs du lieutenant -colonel baron 



V 
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de Fersen. Le carré de grenadiers, sous 
le général-major Miradovvitsch, le carré 1 774» 
de fusiliers de Suzdal , et deux corn* 
pagniesde grenadiers sous les ordres du 
général-major Oschérovv , et du briga- 
dier Machipélovv. A l'aile gauche étoit 
le carré de grenadiers du lieutenant- 
colonel RacK , ayant sur son front le 
général Lolin avec sa cavalerie. Sur les 
derrières, lesArnautes nettoy oient les 
bois, ethachoient les Turcs dispersés» 
On ne sait par quel hasard le reste de la 
troupe , sous les ordres du comte Suvo- 
rovv , étoit resté en arrière. 

L'armée se forma ainsi dans sa mai^ 
che , et s'avança contre les Turcs , sur 
une plaine qui s'élevoit en pente douce. 
Bientôt les Janissaires et les Spahis atta- 
quèrent sur l'aile droite , mais ils furent 
repoussés avec une perte considérable. , 
Le centre au contraire se trouva serré 
de trèS'près par un nombre supérieur , 
et les carrés soulFrirent beaucoup. Le«. 
Janissaires le sabre haut , et le poignard 
au poing , se jettèrent comme des "for* 
cenés dans les carrés , au milieu des» 
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baïonnettes ; mais ils furent charges par 
*774* la réserve intérieure , et après plusieurs 
attaques inutiles , ne pouvant tenir plus 
long-tems » ils prirent la fuite en diffé-* 
rentes bandes , et forent poursuivis par 
la cavalerie. 

Quelques carrés en se portant davan- 
tage à droite , découvrirent derrière la 
hauteur le camp des Turcs , assis dan» 
un Fond , près de la petire ville de Kos* 
ludgi , distante du bois d*environ un 
mille. La rapidité de la marche des trou- 
pes , et les chemins gâtés par Torage de 
la veille , avoient empêché la grosse 
artillerie de suivre les colonnes ; il ne s y 
trouva que huit pièces d'artillerie de 
campagne , que le comte fit d'abord 
placer sur cette hauteur , d'où il fît ca- 
nonner vivement le camp des Turcs , 
qui , découragés par leurs mauvais suc- 
cès , et ne se croyant pas en force , pri- 
rent promptement la fuite , et abandon- 
nèrent leur camp. 

Les carrés y entrèt'ent au coucher du 
soleil. C'étoit un des plus beaux camps 
qu'il fût possible de voir chez les Turcs ^ 
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toutes les tentes étoieot neuves, et pein- 
tes à la manière du pays , selon les diflPé- i774* 
rentes compagnies , qu'on appelé Odae , 
et qu'on distingue par des lions , des 
cerfs , des chevaux , des élépbansc Contre 
l'usage les tentes étoient resté dressées 
et garnies , et les Russes y firent un bu« 
tin d'une richesse itnmense. 

De l'autre côté du camp , étoit une 
hauteur, que Su vorovv vouloît occuper, 
parce qu'elle commandort tous leè envi- 
rons. Il alla en avant , avec trois esca- 
drons de hussards, et se fit suivre de 
toute la cavalerie. Pendaat ce tems les 
Arnautes , en achevant le pillage du 
camp , faisoîent main basse sur ce qui 
se trouvoit de Turcs égarés ou blessés. 
Mais les hussards en arrivant sur la hau- 
teur lurent canonnés vivement par une 
batterie de grosses pièces masquées par 
le bois qui étoit en avant. Le conite aus- 
sitôt envo5a le major Perfintîevv , à la 
tète de trois compagnies du grand carré ^ 
s'emparer de cette position ; etcominesî 
dans les plus grandesdifficultés,ce géné- 
ral ne commandoit jamais que des choses 



faciles, ce petit détachement battit en eU 
^774* fét les Turcs, leur prit leurs canons, et 
l'armée resta tranquille sur la hauteur. 

Le jour étoit déjà tombé , qitand le 
brigadier Saprovv^ki arriva avec son réw 
giment de Tacherinikovv, faisant partie 
Au corps que nous avons observé être 
resté en arrière ; le reste ne fit sa jonc- 
tion que le lendemain matin sur le même 
point. 

Les Turcs perdirent dans cette bataille 
trois mille morts, quelques centaines 
de prisonniers , quarante canons , et en- 
viron quatre-vingt-deux drapeaux , avec 
tout leur camp très-richement garni. Ils 
étoient commandés par l'Aga des Janis- 
saires , les Reis-Elïendi', et par plusieurs 
Bâchas. 

Ce fut la fin de cette campagne^ pour 
le général comte de Suvorovv. Si elle 
fut courte , elle ne fut pas oisive , et l'on 
peutremarquer , à l'honneur de sa pru- 
dence et de son jugement ; qu'il n'a en- 
core rien entrepris sans succès. Pour la 
première fois on lui voit un corps de 
12,000 hommes; mais pour la première 
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fbîs aussi , il en avoit 5o,ooo à combattre : 
ainsi la disproportion n'en étoit que plus i774^ 
grande , et le triomphe n'en est que plus 
éclatant. 

Le comte quitta alors Tarmée pour re« 
tourner à Bucharest , sous les yeux de 
son médecin ; une nouvelle fièvre l'avoit 
replongé dans son ancien état de foi- 
blesse , à peine pouvoit * il se soutenir. Il 
projettoit aussitôt après sa guérison , de 
se rendre auprès du général en chef , le 
comte de Soltikovv sous Ruschuk , mais 
la paix se conclut dans cet intervalle* 
Alors il alla prendre congé du feld-ma- 
réchal comte de Romanzovv à Fokchas- 
ni , et partit pour la Russie. Il étoit à 
Jassî, lorsqu'il reçut de Pétersbourg, 
Tordre de se rendre en dih'gence à M03- 
kou, pour y seconder le général en chef, 
prince Wolg6n8ki,commandant-général 
en Moscovie , où il étoit chargé d appai- 
ser des troubles intérieurs , causés par cet 
imposteur si connu sous le nom de Pu- 
gatschevv, simple Cosaque , né en 1726, 
sur les bords du Don et duTanaïs , et qui 
prétendoit se faire passer pour Pierre III. 
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Il n'est pas facile de démêler si cet 
*774' homme égaré par une prédiction dont 
nous parlerons plus tard » a saisi de lui- 
même le rapport que son âge pouvoit 
étabb'r entre lui et la fable qui se débi- 
toit sur l'existence prétendue de l'Empe- 
reur y ou si quelques iutrigans lui ont tait 
prendre ce rôle , et lui ont procuré d'a- 
bord les moyens de le soutenir. Le fait 
est que ce brigand atroce, devint très- 
dangereux , si ce n'est pour la couronne , 
au moins pour les mal heureux pa3:s qu'il 
.parcourcMt;etque l'impératrice , enchar- 
geant le comte de Suvoravv de seconder 
le générai en chef, pour déliyrerces con- 
trées de ce fléau , lui donnoit une véri-' 
table marque de la confiance dont ^le 
l'honoroit. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Poursuite de Pugatschevv ^ qui est 
J^ait prisonnier. 

JLb général comte de SuvoroYV arriva 
au mois d'août à Moscou , et se pré- i774* 
senta au prince WolgonsKÎ. Dès le 
premier entretien , il comprit que Tétat 
des choses rendoit sa présence inutile 
à Moscou. Bientôt après , il vojagea 
dans l'intérieur de l'empire » et vit le 
comte Panin , qui , ayant reçu à cette 
époque des ordres de l'impératrice , 
donna au comte Suvorow de pleins 
pouvoirs 9 et envoya à tous les com* 
mandans des t<*oupes , ainsi qu'aux gou- 
verneurs des provinces , Tordre de lui 
obéir en toutes choses. Il partit dès le 
même jour avec une escorte de cin- 
quante hommes , marcha sur Arsamas , 
Pansa et Saratovv , où il recueillit çles 
éclaircissemens plus positifs ; et peu 
après, Catherine II daigna l'honorer 

i8 
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d'une lettre de sa maîn,pour lui té- 
^774* moîgner combien elle étoît satisfaite 
de son zèle et de son activîtç. 

Il rencontra sur sa route, depuis la 
ville de Pensa , plusieurs petits corps 
levés par des gentilshommes , et sou- 
vent aussi des troupes du parti de Pu- 
• gatschevv ; mais ou ne l'attaqua point, 
et de son côté, il avoit si peu de monde , 
q\i*il évitoit tout engagement. Pugats- 
chevv avoit souvent été battu et mis en 
déroute, mais il se remonlfoît toujours. 
Après avoir enlevé quelques centaines 
d'hommes de pied , et tous les chevaux 
de transport du paj^s , que le comte 
}>arcouroit , il s'étoit rendu à Zarîzyn, 
En conséquence , le comte fut obligé 
d'embarquer son escorte sur le Wolga , 
pour la faire descendre juscjues-là , et 
lui , de longer le rivage avec le peu 
de chevaux qu'il avoit pu trouver. 

Pugatschevv étoit fort d'environ huit 
mille hommes; savoir, mille hommes 
d'infanterie réglée qu'il avort levés , 
avec environ douze canons , quatre ré- 
gimens de Cosaques du Don , et troi$ 
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eents Cosaques d'CJralsK, qui seuls lui 
étoient restés fidèles , sur cinq cents 1774. 
qui s'étoient attachés à son parti. Le 
reste étoit des paysans mal armés. 

En passant à DénitrovsKa , les Co- 
saques du Don le quittèrent pour un 
mécontentement qu'il fit naître par sa 
foi blesse pour les Cosaques d'UralsK^ \ 

Après avoir été somptueusement traité 
par un chef de Cosaques du Wolga , it 
le laissa assassiner par les Cosaques 
d'UralsK^qui , pendant l'ivresse géné- 
rale , avoient découvert quelques pièces 
de canon bien cachées , qu'ils propo* 
sèrent à Pugatschevv , et pour s'en as- 
surer la possession , le malheureux 
hôte fut massaci^é à coups de lances. Peu 
après , le soupçon de l'assassinat tomba 
sur un Cosaque du Don ; sa mort fut 
résolue^, on tira sur lui , il se sauva , et 
dans la nuit les quatre régimeus du 
Don désertèrent. 

Pugatschevv , que Suvorow surnom- 
moit le Bfigand , étoit né aussi vin-^ 
dicatif, aussi cruel qu'on l'en a taxé^ 
et ses Cosaques d'UralsK commettoisxK ^ 
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en 8on nom » des atrocités qu'on anrôrt 
^774* horreur <le rapporter , et qu'il n'arrêtoit 
ni ne punissoit jamais. 

Le comte rencontra sous Zarizyn, 
le colonel Michelson , qui venoit de 
battre Pugatschevv ; Tinfanterie , qui ne 
lui avoit jamais été fidelle , s'étôît ren- 
due ainsi que les pajsans , les autres 
s*étoient dispersés ; il ne lui restoitplus 
que les trois cents Cosaques , et quel- 
ques bandes non disciplinées qui le sui- 
voient. Dans ce dénuement , il descen- 
dit le Wolga jusqu*à Krasnoi , partie sur 
les bateaux qu'il emniena , partie à la 
nage ,et il gagna les landes d'Uralsk, 
qui ont quatre-vingts milles d'étendue* 
Le général Suvorow résolut de Vy 
poursuivre , pour s'en rendre maître 
lui-même. Comme le colonel Michel- 
son avoit enlevé beaucoup de chevaux 
i Pugatschevv, on fit monter trois cents 
hommes d'infanterie achevai; le général 
prit , en outre , deux escadrons de trou- 
pes réglées , deux cents Cosaques , et 
deux canons. Il passa le Wolga à Zari- 
zyn^ remonta le fleuve jusqu'au grand 



Village de MichelovKa i en &ce de 
DenitrovsKa ; et pour punîr les habî- 774- 
tans de ce village d'avoir été infidèles , 
il leurenleva cinquante paires de bœufs, 
sous prétexte du transport de ses baga- 
ges ; mais avec le dessein de les faire 
servir aux subsistances , pendant sa 
marche à travers les landes , où il étoit 
impossible de rien trouver. Dans tout 
le canton , il n y avoit pas moyen de 
procurer des vivres au- détachement p 
pour plus de cinq jours. 

Les Russes entrèrent le lendemain 
dans ces immenses déserts, où il n'y a 
ni habitation , ni chemins frayés ; ils fu- 
rent obligés de s'orienter pendant le jour 
sur le soleil , et pendant la nuit sur les 
étoileSjComme s'ils eussent été en pleine 
mer. La chaleur les fit beaucoup souffrir, 
dans ces terres sablonneuses sans arbres 
t\ buissons , pour se mettre à l'ombre ; 
il falloit faire des marches de nuit , et 
vivre d'abstinence , ne pouvant calculer 
pour combien de jours il faudroit encore 
de pain et de farine. On fit la soupe à 
l'ordinaire , mais on coupa une partie de 
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la viande en petites tranches , qn'on fit 
*774* griller , et qu'on mangea en guise de 
pain , pour ménager la petite prpvisîou 
qu'on en àvoit. 

Ils se dirigèrent d'abord sur la petite 
rivière de Gerslau , dont les bords sont 
un peu boisés, et ensuite sur les cinq 
lacs de Staîtsch. Le comte y trouva le 
major, comte Mellin , qui avoit avec lui 
quelques centaines d'hommes, ainsi que 
le colonel du Don, IlloveicKi , avec un 
régiment de Cosaques , et Martemia- 
Dovv , rheF des Cosaques d'UralsK de- 
meurés fidèles , qui en avoit une cen- 
taine avec lui. Ces troupes étoîent par- 
ties de Zarizyn avant Suvorovv. Elles 
avoient trouvé dans les landes plusieurs 
bandes de paysans du parti de Pugats- 
chevv ; on les avoit ramenés à la raison , 
et renvoj^és dans Ipur pays sans eflfusiou 
de sang. 

Suvorovv et sa troupe arrivèrent au 
confluent des deux rivières Usa , qui se 
jettent dans une eau 'dormante. C'est 
un endroit couvert de bois , au centre 
des landes d'.UralsK ; et selon le rapport 



( h3 ) 

des paysans qui venoient de quitter Pu- 
gatschevv, îl devoit s'y retirer. On savoit ^774^ 
qu*il n*avoit que trois cents hommes ; le 
corps russe étoit de mille hommes dé 
troupes réglées , et pourvu de canons. 
Le comte distribua son monde en plu- 
sieurs parties pour chercher cet aven- 
^ turier, et pour lui ôter tout moyen de 
s'échapper. On étoit déjà sur sa piste 
dans l'épaisseur du bois , lorsque des 
ermites , qui se nourrissent de pêche , 
et dont les retraites sont éparses dans 
cette contrée , donnèrent avis qu'il étoit 
arrivé dans la matinée, et que quelques- 
uns de ses propres gens i'avoient en- 
traîné à UralsK pieds et mains liés. 

Pugatschevv se flattant de conserver 
ses prétendus fidèles Cosaques d'UralsK , 
avoit le dessein de les amener avec lui 
au lac d'Aral , derrière la mer Caspien- 
ne, et de s'y 'réunir aux KaraKalpaKS, 
horde vagabonde de KirgisKay , contrée 
dont îl se disoit originaire. Un parti des 
Cosaques d'Uralsk désapprouvoit ce pro* 
jet extravagant , et feignant île désirer * 
un entretien avec leurs femmes et leurs 
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^enfàns à Uralsk , pour tâcher de l 
^' rer avec eux, ilseogagèrent Pogat 

à les conduire à Uralsk ; mais à l'appro- 
che de ceux qui les poursuivoient , la 
frayeur des dangers qui Jes menaçoient 
individuellement, leur fit preodre la ré- 
soIutioD de le garotter.et de le livrer.. 
Ceux qui n'avoient pas approuvé ce 
traitement étoieot restés épars chez 
les ermites. 

Le comte aussitôt rappela et rassem- 
bla les difîërens partis qu'il avoit envo_)é8 
à la poursuite de Pugatschevv, et prit le 
chemin d'Uralsk. Mais les troupes s'é- 
garèi-ent pendant la nuit, elles donnè- 
rent sur les feux des Kirkis , nation in- 
domptable , dont plusieurs vagabonds 
ëtoient répandus dans les landes en avant 
d'Uralsk ; ils ne connoissent pas la peur ; 
et quoiqu'ils fussent alors fort inférieurs 
en nombre , ils soutinrent un petit com- 
bat, oii il y eut beaucoup de Russes bles- 
sés de flèches, entre autres le comte 
Marimovvitsch,aide-de-camp, quelques- 
uns raêmey perdirent la vie. Les Kirkis , 
ne perdirent qu'une yiugtaîiie des leui'S. 
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Suvorovv continua sa marclie , accom* 
pagne de ceux qui poqvoient aller le plus ^11 \* 
vite , et au bgut de quelques jours , ils 
arrivèrent à Uralsk; Je colonel Simo- 
jiovv , commandant de la ville , qui 
dès le commencement des troubles , a voit 
fait une belle défense dans un retranche- 
ment , avec un bataillon et quatre ca^ 
nons , avoit déjà pris Pugatschevv sous 
sa garde , et le livra au comte à son ar« 
rivée. 

Quoique Pugatschevv ne fût nî de 
naissance, ni de caractère à soutenir 
une ambition élevée ,. l'inquiétude qu'il 
a causée au gouvernement , prête une 
sorte d'intérêt à la curiosité sur son dé- 
but dans cette carrière de révolte et 
d'imposture. 

Cet homme étoît né dans un village 
^ situé sur le Don , à quinze milles au- 
dessous de la Circassîe. Se trouvant par 
hasard dans sa jeunesse à Cîrkoske , il 
aida une fille d'un certain âge, à faire 
boire ses chevaux dans le fleuve; cette 
fille le remercia en lui pronostiquant 
qu'il seroit un jour empereur. Depuis 

^9 



ce moment une si grande destinée ne 
^774' cessa de se reproduire sous toutes les 
formes à son imagination ; il y rame- 
noit toutes ses idées ; et si l'on vouloit 
recueillir ces prédictions faites ainsi par 
hasard , on verroît qu^elles n'ont jamais 
manqué leur effet , du plus au moins ; 
une tête forte s'en souvient quelquefois ; 
Une tête foihile y revient toujours, et 
est bientôt tournée, 

Pugatschevv , de son métier voleur de 
ùlievaux , ne devoit pas entrevoir une 
route facile vers le trône; peut-êtœ 
crut-il aplanir quelques difficultés en se 
faisant soldat. Au commencement de la 
guerre des Tmxs , il servit parmi les 
Cosaiques , et sa bravoure Téleva assez 
vîte au grade de Goroumschî , ou e«- 
seîgnej mais ne pouvant surmonter 

* 

plus long-tems son penchant pour sa 
première vocation , il déserta et alla en 
Circassie. On le prit avec son butin , il 
fut transporté lié dans la ville, et mis 
sous une garde. négligente , sans doute ; 
car il eut l'adresse de se sauver jusqu'au 
.Woiga , où les Orthodoxes l'accueilli* 
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rent pendant long - tems. Ennnyé 

d'eux, il gagna les habitations des er- ^774* 

mites sur la rivière d'Usa , et quelque 

tems après il en partit pour aller à 

Uralsk. 

Non loin de cette ville , Pugatschew 

rencontra dans les landes , quelques 

Cosaques du pays, qui chassoient des 

brebis sauvages; ils lui demandèrent^uî 

il étoit ? Approchez-yous ^ leur dit-il , 

et reconnoisstz^moi. Il leur montra 

4 

sur sa poitrine, une marque rouge 
(qu'il prétendoit être une couronne) 
en leur disant qu'il étoit Tempereur 
Pierre III. Ils le crurent sur sa pa- 
role , et le conduisirent à un petit do- 
maine appartenant à un homme de leur 
connoissance. Il s'y arrêta quelque 
tems, et parut prêter la main aux 
travaux de la campagne. Ceux qui Ta* 
voient; connu les premiers venoient le 
voir très-souvent , insensiblement ils 
lui firent un parti §) considérable, que 
des conjurés dont le nombre s'élevoît 
jusqu'à cinq cents , vinrent le trouver, 
et le proclamèrent empereur. Nous l'a- 
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vons vu depuis, avec près de huit 
^774* mille hommes, et il en eut jusqu'à vingt 
mille hommes 9 mais une fois remis 
entre les mains de SuvorovY , il dut 
perdre tout espoir de recommencer 
cette farce. , 

On fit exprès pour lui , une voiture 
à quatre roues , sur laquelle il fut en- 
fermé dans une cage de fer ; il partit 
ainsi le troisième jour, sous une es- 
corte de deux compagnies de chasseui-s , 
d'une compagnie de grenadiers , avec 
deux pièces de canon, et deux cents 
Cosaques du Don et d'Uralsk. Le comte 
commamloit en personne cette escorte, 
mais il fit marcher les autres chefs , 
avec leurs troupes sur la hgoe de Sa- 
mar, qui étoit habitée, pour qu'ils pus- 
fent y trouver des vivres et du four- 
rage. 

Le commandant d'Uralsk n'avoît 
pu donner que pour deux jours de 
provisions à l'e^c^rte ; le comte la 
menoit bien par le chemin le plus court , 
mais il falloit traverser des pays inha- 
bités; en conséquence on emmena ua 
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peu de bétail, et on s'aida de nouveau des 

moyens qu'on avoit employés d'abord. 1774- 

Apres avoir fait à- peu- près vingt 
milles, depuis Samar jusqu'au Wolga , - 
ce qui n'éloit guères qu'un tiers du che- 
min , on arriva sur les bords de Tlrtisch. 
Là 4 dans un beau pays , est un village 
isolé qu'on appelle Mosti, du nom d'un 
pont qin* n'en est pas éloigné. Le vil- 
lage avoit été pillé peu de tems aupa- 
ravant par des Kirkis, dans une de leurs 
incursions; ils avoient emmené presque 
tous les paysans , sur cent habitausil n'en 
restoit pas plus de dix, qui s'étoient 
échappés par la fuite , et ils se tenoienC 
cachés. L'escorte y séjourna, et pen- 
dant ce tems survint un incendie dans 
le voisinage du quartier où l'on gardott 
Pugatscbevv avec son fils âgé de douze 
ans; il fallut redoubler de vigilance 
pour que le prisonnier ne s'échappât 
point , et par-tout Suvorovv y veilloit 
lui-même. 

Il fit laisser la cage à Mosti , parce 
que le père s'agitoit beaucoup, et que 
l'enfant étoit si turbulent qu'on ne pou- 
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voit le perdre de vue. On les lia cha- 
'774- cun sur une voiture de paysan , et Ton 
éclaira la marche de nuit avec des tor- 
ches. Marteminovv qui accompagnoît 
l'escorte, ayant eu un jour une alterca^ 
lion avec Pugatschevv , et sans doute 
quelque correction à lui infliger, s'apper- 
çut qu'il avoit de l'argent cousu dans 
son habit, ce n'étoient que quatre impé- 
riales. On crut qu'il pouvoit avoir élé 
dépouillé du reste , par ceux qui Tavoient 
arrêté: on l'interrogea là- dessus; mais 
il assura que lorsqu'il avoit fait des pri- 
ses , il avoit toujours laissé le profit à 
son monde , et qu'il ne prenoit jamais 
que peu d'argent avec lui. 

De Mosti , Tescorte remonta le Wolga 
jusqu'à Kasper en face de Samara , à 
soixante - dix milles d'Uralsk ; elle s'y 
embarqua à minuit sur un fleuve impé- 
tueux , et elle arriva à Sinbirsk , où le 
comte Panin arriva aussi peu de tems 
après. Alors Suvorovv remit le prison- 
nier à Panin, qui le conduisit à Moskou, 
et c'est là que Pugatschevv subît la petoa 
due aux rebelles. 
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Pendant Fabsence de Panîn , le comte 
resta à Sînbîi^k, et prit le commande- *774* 
ment des troupes quî s'élevoient à qua- 
tre-vîngt mille hommes, dispersés eu 
quartiers d'hiver sur le Wolga , dans la 
province d'Orembourg, dans le gou- 
vernement de Casanetde Pensa, jus- 
qu'auprës de Moskou. Il se trouva dans 
cette ville aux fêtes de la paix dansirété ■■■■'■■ 
de la même année, et il y reçut de la ^77^* 
part de Timpératrice , une épée garnie 
de diamans. L'hiver suivant , il eut le 
bonheur de Vy voir , et d'en recevoir 
de nouvelles marques de bonté. C'est 
alors qu'elle le nomma au commande- 
ment de la division de Saint -Pétei-s- 
bourg, mais ses affaires le retinrent en- 
core quelque tems à Moskou^, ou dans 
ses terres. 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

Séjour et opéraiions du comte de ^U'- 
worow dans le Cuban. Etablisse'- 
ment du nouveau Khan en Crimée. 

A u mois de novembre de cette annëe , 
^77^' le comte fui chargé d'une commission 
dans la Crimée » où se trouvoit le lieute-' 
nant-général prince Prosorovski* Il y ar- 
riva au mois de décembre, et il eut le com- 
mandement d'un corps qui se trouvoît en 
quartier d'hîveraux environs de Pérékop. 
L'impératrice avoit choisi pour Khan 
delà Crimée , Sehaim-Gbiray , à la place 
de Devlet-Ghiray ; mais il étoit dans les 
landes du Cuban , chez les Tartares de No- 
gay, il fallut lui laisser le tems de venfr 
de Taman , par le détroit de Caffà , sur 
Tenikola, en Crimée. Il y arriva dans le 
courant de février; le comte Suvorovv le 
reçut sous Pérékop, et marcha aussitôt 
contre les troupes de Devlet-Gliiray. II 
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les dispersa sans combattre» par ses 
marches aux environs de Karasubasar et '77^» 
d'Achmetchet,oùilvintse poster avec son 
corps. Devlet-Gbîray s'enfuit sur la mer 
Noire à Constantinople, et rien ne s'op- 
posa plus à la proclamation de Sehaim* 
Ghiraj. 

Dans le courant de l'été , le comte fut •■■■ 
obligé de s'éloigner de la Crimée, dont le i ^^l^ 
climat lui étoit contraire ; il partit pour 
Pultava , où il eut encore une fièvre in- 
fiamtnatoire , dont il ne put se rétablir 
qu'à la fin de l'automne. 

Au mois de décembre on lui confia le 
commandement du corps du Cuban , où 
il se rendit par Rostow , Azowet Jaïck. . 
Ce corps étoit composé de cinq régimens 
d'infanterie , avec leurs canons et douze 
grosses pièces d'artillerie de campagne » 
dix escadrons de dragons, vingt escadrons 
de hussards et cinq régimens de Cosaques.. 
Il étoit distribué, en partie, sous un vieeux 
fort garni de murs, qu'on appelle Koppy I, 
en partie dans un retranchement, auprès 
du Taman sur la mer Noire ; le reste du 
corps étoit posté dans des landes de Ta- 

ao 
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man jusqu'à Azow, dans des reiranche- 
^in* mens et des redoutes de communicatioa 
dans chacune desquelles il y avoît une 
corapagnîe, et deux pièces de canon pour 
se défendre contre les attaques des ban- 
, dits de Circessie. 

Ces nat io2]s de 1 a ri ve gauche du Cuban, 
généralement connues sous le nom de 
Circassîens , se partagent en différentes 
races.On les appelle grands et petitsAbas- 
ciens Circassîens, dont le pays est renom- 
me pour la beauté des femmes,Schapts- 
chiks, Attukajys , Temîrgois, Cassaïens et 
Barays. Les petits Aba^ciens sont tout-à- 
fait païens ; les autres, quoique Mahomé* 
tans , observent encore beaucoup de cé- 
rémonies païennes, entremêlées de celles 
du christianisme. Derrière les Attukays, 
font les Tartares Naurusîs,qui ont parmi 
eux plusieurs pauvres sultans de la race 
de Gingis,et sur-tout beaucoup decellede 
Chaban Sultan : ils tirent leur origine d'un 
«impie pasteur, et d'une sultane qui fut 
empoisonnée; néanmoins ils n'ont pas 
perdu leur titre. 

Toutes ces races vivent dans une anar- 
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elîîe complète ; le besoin les rassemble 
pour voler , par bandes de lo jusqu'à loo ^777* 
et quelquefois 5oo hommes. Ils sont forts 
et courageux : ils ont des armes à feu, des 
sabreSjdes arcs et des flèches. Ils viennent 
souvent piller jusqu'aux habitations des 
Cosaques du Don ; et des qu'on leur 
tue un peu de monde, ils reculent en se 
défendant Jusques chez eux. Ils tirent à 
merveille, et ils sont si légers à la course, 
qu'il est difficile de prendre un des leurs. 
Cequ'ilscherchent sur-tout dans leurs in- 
cursions , c'est de parvenir à faire des pri- 
sonniers, qu'ils vendent comme esclaves 
aux Turcs, ou qu'ils emploient à la cul- 
ture de leurs terres. Il y en avoit plus de 
cent de cette espèce , qui appartenoient 
à Bar^T-Ghiray , frère aîné du.Kan ré- 
gnant ; il les entretcnoit avec de grands 
soins , dans un village derrière le Cuban. 
Ces peuples infestoient les chemins, et 
ils altrapoîent beaucoup de soldats. A la 
vérité , on avoit envoyé des partis sur la 
rive gauche du Cuban , pour user Je re- 
présailles; mais il étoît presque i m pos- 
sibledç distinguer les innocens d'avec les 
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coupables.En conséquence , le comte Sa- 
^777* worow s'appliqua à couvrir toute la rive 
droite du Cuban par des ouvrages : il y 
avoit, depuis Tembouchure de ce fleuve 
jusqu'aux anciennes lignes du Caucase , 
une forteresse de dix rai Iles en dix milles , 
et dans l'intervalle deux fortins. On ne fit 
que réparer ces ouvrages, auxquels le 
comte mit la dernière main , avec le lieu- 
tenant-colonel Fock, sans aucun ingé- 
nieur. Ils y employèrent chacun i5oo 
hommes , et comme , cet hiver , il n'y eut 
ni froid ni neige dans les landes du Cu- 
ban , le travail fui achevé en six semaines. 
Néanmoins on fut quelquefois contrarié 
pendant ces travaux , par des partis de 
Circassiens, qui survenoient à l'impro- 
viste, et contre lesquels il falloit se battre ; 
souvent on laissoit dans ces combats- jus- 
qu'à cinquante hommes sur la place. Mais 
les ouvrages une fois en bon état » leurs 
incursions devinrent infiniment plus 
rares , et les Cosaques furent ceux qui 
en souffrirent le moins. 
wÊmmm Le priuce Prosorowski ayant quitté, 
1778. auprintems, la Crimée pour retourner 
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à Pétersbotirg, le général Suworow fut 
chargé de commander le corps qui étoît '77^* 
dans la presqu'île, ainsi que les troupes 
répandues dans le pays, jusqu'au Niéper; 
c'est-à'dire , environ 60,000 hommes , 
sous les ordres du feld-maréchal Roman* 
zow. Le lieutenantgénéralTékelH com- 
mandoit alors en Ukraine, et le lieute- 
nant-général Rhechefekî en Pologne. 

La Porte , qui ne voyoît pas d'un œil 
indifférent Télévation de Sehaim-Ghîray, 
faisoit alors des préparatifs de guerre. 
Elle envoya beaucoup de troupesen Mol- 
davie ;le rassemblement se fit sous Scotin, 
et tout-à-coup on vit sortir sa flotte , forte 
d'environ 160 voiles, y compris quinze 
vaisseaux de ligne, sous les ordres du fa- 
meux Hassan-Capitan-Bacha etd'AIi,bey 
de Natolie. Le comte fortifia bien vîe 
plusieurs points de la presqu'île de Cri- 
mée, et fît faire quelques retranchemen$ 
dans les montagnes. 

Les Turcs avoient déjà fait arriver , 
pendant l'hiver, huit ou dix petits bâtî- 
mens devant Achtiar, qu'on appelle au-»- 
jourd'hui Sebastiopole. Les gi*ands trou- 
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bles de Crîmée étant appaiscs, il n'y avoîl 
^11^.' pasderaison pourlesytenîr;maisilsres- 
toîeni là , pendant Tété , dans Tespoir de 
réussir à soulever les Tartares. Suworow 
les devina. 11 étoit alors campé dans le voi- 
sinage de Backtschisarcy, près du Khan , 
avec lequel il fit une reconnoîssance , à 
cheval,pourobserver les points essentiels, 
et 9 dans la nuit, il étendit ses troupes sur 
lesdeux rives du bassin , tandis qu'on tra- 
vailloit à fortifier les deux côtés de l'en- 
trée du port : le jour interrompoit le tra- 
vail, mais on le reprenoit la nuit. Les 
prétextes ne manquent jamais pour de 
pareilles précautions , quand on se croit 
obligé d'en alléguer. Il y avoit eu un pa- 
quebot d'arrêié-à Constantinople ; d'ail- 
leurs les Turcs, en débarquant leurs nom- 
breux troupeaux pour les mener en terre 
ferme, avoient tué un Cosaque qui s'étoit 
approché d'eux. Au surplus , les Turcs , 
s'appercevant qu'on se disposoit à les blo- 
quer , sans autre explication , sortirent 
du port pendant la nuit , et gagnèrent le 
large. 
\La grande flotte turque , qui étoit 
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encore en mer , envoya deux députés , 
pour faire , au nom de leur comman- ^77^* 
dant , une protestation formelle , contre 
tout séjour des Russes en Crimée , sur- 
tout contre la présence de la flotte russe 
dans la mer Noire , et ils s'exprimèrent 
très-durement , en qualifiant les vais- 
seaux russes de corsaires , attendu quQ 
cette mer appartenoit exclusivement 
au Grand-Seigneur. 

Le comte fit la meilleure réception 
aux députés , et leur remit , ainsi que 
le Khan , une réponse par écrit , disant 
en substance , i< que le gouvernement 
» tartare ayant demandé à l'impéra- 
» trice des troupes russes , il n'avoit 
w plus besoin du secours des Turcs ; 
» que la flotte russe croisoit dans ces 
>> parages pour leur sûreté. Qu'à Té- 
w gard de la qualification de corsaires^ 
%> employée par le commandant de Jq 
^ flotte turque , il étoit responsable de 
i# cette injure au Grand- Seigneur son 
i> maître , ami de la Russie, ss 

Les députés remarquèrent sur leur 
^oute I avec beaucoup de surprise et 
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d*ÎDquîétude , les fortifications qu'on 

*77^* avoit élevées en diffërens lieux. 

Peu après leur départ , toute la flotte 
turque parut sur les rives de la Cri- 
mée. Elle s'étendit depuis Kostal jus- 
qu'à Kaslow , et la petite flotte russe 
resta dans les eaux de Jenikala. Les 
Turcs manquant d'eau fraîche , cher- 
choient à s'en procurer sur le rivage ; 
mais Suworow distribua habilement sur 
tous les points , des piquets russes bien 
armés et prêts à faire feu , s'excusant 
d'ailleurs sur la sécheresse de l'année , 
et sur leurs propres besoins. L'ordre 
s'exécuta si strictement , que Je com- 
mandant lui-même , fît faire d'inutiles 
tentatives pour sa table j il n'eut point 
d'eau. Le comte y mit cette rigueur , 
parce qu'il craignoit que ce ne fut une 
ruse des Turcs, pour mettre du monde 
à terre. Quinze jours après , toute la 
flotte reprit le large , par un bon vent, 
et Ventra dans le port de Constanti- 
iiople. 

Suworow «toit chargé , par sa cour, 
d'une comtnission plus délicate ; il s'a* 
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gîssoît de transporter de Crimée en Rus- 
sie des Chrétiens , Grecs et Arméniens. ^77"' 
Il y avoît parmi eux beaucoup de gens 
aisés qui produisoient au Khan un revenu 
considérable , et deux de ses ministres 
s'opposoient fortement à cette émigra- 
tion. Le comte ne pouvant les persuader, 
étabh't devant leur maison une garde 
avec une pièce de canon , jusqu'à ce 
qu'ils consentissent à ce que desîroit 
l'impératrice. Le métropolitain des 
Grecs , TArchîmandrite des Arméniens, 
et le curé des Catholiques secondèrent 
parfaitement ses desseins ; en moins d'un 
mois , ces Chrétiens abandonnèrent leurs 
demeures , et passèrent avec leurs biens, 
leurs enfans , leurs bestiaux , de Crimée 
en Russie , pour s'établir dans le gou- 
vernement de Catherinoslow. Cette co- 
lonie étoit composée d'environ vingt 
mille hommes. Le comte leur procura 
des chevaux de poste autant que cela 
fut possible; il leur donna pour la route 
toutes les facilités qui dépendoient de 
lui , pt il fît distribuer à chaque pauvre 
un ducat pour le départ. 

AI 
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Peu après cette opération , SuworoW^ 
^77^' mit ses troupes en quartiers d^hiver , 
et resta de sa personne à Koslow. Il 
avoit confié le commandement du 
corps du Cuban au général - oiajor 
Kajser. 

Dans le courant de Tété dernier , 
les Attukays , avec quelques centaines 
d'hommes , avoient fait une attaque , 
dans le dessein de surprendre et d'em- 
mener les chevaux d'un escadron de 
hussards , qu'on avoit envoyés en pâture. 
Le capitaine qui commaudoit lescadron^ 
leur opposa ses gens à pied , ils se dé- 
fendirent avec leurs carabines , mais 
les Attukays se servirent habilement de 
leurs longs fusils à canon rayé , ensorte 
que les hommes et les chevaux de tout 
l'escadron furent perdus. C'est toujours 
là le sort des petits détachemens où 
Ton n'emploie pas assez de précau- 
tions. L'infanterie qui étoit retranchée 
ne piit aucune part à cette affaire , 
parce que les chefs n'étoient pas d'ac- 
cord. D'ailleurs , tout réussit parfaite- 
ment dans ce canton j les Circassiens 
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furent repoussés avec perte , dans pres- 
que tous les engagemens qu'ils tentèrent. ^ 77"» 
Les colonels Amboçn et Stoeritsch , at- 
taquèrent avec succès les grands Abas- 
ciens^ et le territoire des Attukays. 
Quoiqu'il y eût de la perte de part et 
d'autre , celle de l'ennemi fut beaucoup 
plus considérable , et les Russes par- 
vinrent , comme ils se Tétoient propo- 
sés , à maintenir le respect dû à leurs 

limites. 

Dès le prîntems de cette aimée , fe mhi 
général Suworow s^établit avec-un corps lyyç» 
considérable sous Karasubasar , où il fit 
exercer ses troupes. Mais un traité con- 
clu , en juin , entre la Porte et la Russie, 
changea toutes les dispositions offen- 
sives et défensives. La Porte reconnut 
Sehaim-Ghiray pour Klfan des Tartares 
de Crimée ; c'étoît tout ce que deman- 
doit la Russie. Le Grand - Seigneur , 
comme Calife , envoya au Khan un 
sabre et un cafetan qu'il accepta ; ce- 
pendant , contre l'usage ordinaire , îl 
n'en fut pas revêtu par les députés da 
Divan ; l'arme et l'habit furent portéi 
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dans son cabinet ^ selon l'ordre du 
^779* Grand-Seigneur. 

Cet objet de contestation une fois ré- 
glé , les troupes partirent de la Crimée 
et du Cuban pour retourner en Russie; 
on abandonna les forts , et l'on passa 
les diffërens corps en revue d'inspec- 
tion , dans diffërens camps. Suworow 
ne laissa derrière lui que quelques 
mille hommes aux environs de Kin- 
burn , et de Jenikala ; et il conserva le 
conseiller aulique Constantinpw , sous 
le titre de chargé d'affaires auprès du 
Khan. 

L'impératrice , avec toute la grâce 
dont elle savoit accompagner la justice, 
les bienfaits et les récompenses , voulut 
qu'en témoignage de la satisfaction 
qu'elle ressentok du zèle et des succès 
constans du comte de Suworow , il 
trouvât , à Pultaw3^ son portrait enrichi 
de diamans sur une tabatière , et le nou- 
veau commandement de toutes les 
troupes de la petite Russie. Au com- 
mencement de l'hiver , il reçut Tordre 
de se rendre à Pétersbourg , où Sa Ma- 
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)estéraccueillit avec une ortrênae bien- 
veillance; elle Tappeloit pour le char- ^779*' 
ger d'une expédition secrète sur la mer 
du Cuban ; et pour achever de le com- 
bler de toutes les manières , elle lui fit 
présent de la riche étoile de Fordi-e 
d'Alexandre , qu'elle-même avoit portée 
sur un habit de Tordre. Il faut ajouter 
à l'honneur de Suworow , que tant de 
faveurs , digne prix de tant de gloire , 
ne l'enivrèrent jamais , et qu'elles l'en- 
flammèrent toujours d'une nouvelle ar- 
. deur pour le service de ses maîtres. 

Il partit au mois de mars pour Astra- """^ 
can , à l'occasion des troubles survenus ^7^* 
en Perse , et de la guerre sanglante que 
se faisoient alors les Khans , depuis la 
mort de Nadir Schach. Suworow se pro- 
cura d'abord les informations les plus 
exactes sur la Perse; il reconnut les sept 
bouches du Volga, ainsi que les côtes de 
la mer Caspienne dans ces parages , et fie 
toutes ses dispositions; mais quoique la 
destination de son corps , et celle des 
troupes en général » fût déjà déterminée 
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snr le rôle de service , rexpédîtîon n*eut 
1780* point lîeu. 

Après quelques mois de résîdence à 
Astracan, le comte reçut le commande- 
ment de la division de Casan. Il se rea- 
dit dans cette province en 1781 , et il y 
resta quelque tems. 
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CHAPITRE SIXIEME. 

Les Tartares de Crimée et de No* 
gajTj prêtent serment à la Russie. 
Expédition contre les Nogays der^ 
rière le Cnban. 

Le Sultan Mechmet-Ghîray , ennemi 
juré du Khan Sehaim-Ghiray , quoique ^^ ' 
«on plus proche parent, souleva les Tar- 
tares, contre le Khan qui se trouvoit dans 
sa capitale. La sédition éclata en au- 
tomne , et le Khan s'enfuit accompagné 
de ses fidèles serviteurs à Kafïà ; il s'y 
embarqua , et se rendit par la mer d^A- 
sow , à Pétrowsk forteresse russe bâtie 
sur la rive septentrionale. 

Vers la fin de Tannée , le prince Po- 
temkin vint à Chersqn avec des commis- 
sions de l'impératrice; il appela le comte 
Suworow auprès de lui , ainsi que la di- 
vision de Casan , et il eut un entretien 
avec le Khan à Pétrowsk ; puis il partit 
pour Pétersbourg. 
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LeKlian ^ accompagné de beaxicoup 
2782. de troupes russes retourna Backtschisa- 
rey , et les troubles furent très-prompte- 
tnent appaisés. Les mécontens avoient 
proclamé Khan , à la place de Seheîm- 
Ghiraj, Batir-Ghiray, son frère aîné; 
Tautre frère Arslar-Ghiray qui com- 
mandoitdans le Cuban,et comme Sé- 
rasquier des Tartares de Nogay 3 se 
trouvoit auprès du frère aîné en Crimée. 
Ils furent enlevés ainsi que leur suite 
par les Russes ; et après les avoir tenus 
prisonniers quelque tems, on les em- 
barqua sur le Cuban, et on leur rendit 
la liberté. Tout se termina sans grande 
effusion de sang; mais le chef des re- 
bèles , Machmet-Chiray , qu'on arrêta , 
fut lapidé par ordre du Khan; et plu- 
sieurs autres Tartares , qui persistèrent 
dans leur mutinerie , furent punis de 
mort. 

Le comte partît ensuite pour Saint- 
Dcmctrius et pour Asow , où il prit de 
nouveau le commandement du Cuban , 
au commencement de l'hiver. Le corps 
de troupes sous ses ordres, consistoit en 
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douze bataillons avec leur artillerie, et 
les grosses pièces de campagne , vingt ^7"^^ 
escadrons de dragons , six réginiens de 
Cosaques, et le surplus en milices du 
Don , sous leur chef llo weiski- 

Le prince Potemkin , revenu de nou- 
veau à Cherson , à la fin de mai , y appela 
encore Suvorovv , pour délibérer avec 
lui sur les opérations de la campagne > 
et le prince retourna aussitôt après à 
Saint-Démétrius. 

On forma six corps , dont deux ea 
Pologne , pour contenir les Turcs en cas 
de besoin. Le premier de ces corps fut 
sous je prince Repnin , du côté de Kot- 
misch ; le second , sous le comte Solti- 
kow , à Humann ; le troisième , pour la 
réserve de la petite Russie ; le qua- 
trième , comme troupe d'exécution ^ 
dans le gouvernement de la Crimée , 
sous le prince Potemkin en personne ; le 
cinquième étoit celui du Cuban , que 
commandoit déjà le comte Suvorovv ; 
le sixième étoit au Caucase , sous Paul 
Potemkin. 

Le i:endez**vous des troupes du comte ; 
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étoit sous le fort de Jaïch , à quinze 
^7^^r milles d'Assow, dans le^ landes du Cu- 
ban. Il pressa ses régimens de se ras- 
sembler* Il y en avoit qui avoiept de 
longues marches à faire ; les uns quittant 
des quartiers très-éloignés , chez les lia- 
bitans du Don ; les autres , venant des 
lignes du Caucase. 

Dans le courant de juin , une partie 
des troupes étant arrivée sous Jaïch , le 
comte envoya une proclamation , par 
laquelle il invitoit les tribus des hordes 
tartares de Nogay à venir le voir , il les 
traita comme d'anciennes connuissances, 
et leur' donna dans les landes un grand 
gala , où il se trouva environ trois mille 
Tartares-Noga^s ; ils se comportèrent 
amicalement , et retournèrent chez eux 
le lendemain. 

A mesure que les troupes arrîvpient » 
on les faisoit avancer sans perdre da 
tems, pour occuper avec des redoutes 
la ligne de Jaïch jusqu'à Tamann « où 
«toient les points principaux de Kopj/I et 
de Kurky. Le comte resta sous Jâïcb 
avec quatre |}ataiUoDS et l'artillerie do 
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tampagne , dix escadrons de dragoné et 

deux régîmens de Cosa<jues. 

Le 2S juÎQ , jour de l'aniversaîrè du 
joyeux avènement de l'impératrice à la ï7"3« 
couronne , les hordes de Nogay avec une 
suite nombreuse , s*étoient rassemblées 
de nouveau sur Tinvitation qu'elles 
avoient reçue pour assister à la fête ; 
leur nombre montoit à cinq ou six mille, 
et tout le canton sous Jaïch étoit cou- 
vert de leurs tentes. Là ,Seliaim Gbiray, 
Khan des Tartanes de la Crimée et de 
Nogay , abdiqua sa dignité, en notifiant 
aux Tartâres trois choses principales : 
I". Qu'il s'y déteruîînoitdeson plein gré; 

a^. Qu'ils étoient les maîtres de choisir 
son successeur ; ' 

3o. Qu'il vouloit vivre et mourir au 
milieu d'eux. 

Le prince Pottmkin publia aussitôt 
un manifeste de l'impératrice , avec un 
supplément émané de lui, par lequel il 
étoit ordonné à tous les Tartâres de prê- 
ter serment de fidélité k l'impératrice : 
ces manifestes furent aussi expédiés dans 
le Cuban ^ un peu avant le 28 juin» 



Les troupes étoienc distribuées en 
17(50. ordre et par plusieurs divisions , aux 
environs de Jaïch. Quand on eut fini le 
serraent divin en l'honneur de la fête de 
rimpératrice , les chefs des Nogaj^s se 
rassemblèrent, et, en présense du comte, 
ils jurèrent publiquement sur le Koran 
foi et hommage à l'impératrice ; ils allè- 
rent ensuite vers leurs tribus qui étoient 
réunies , et leur firent prêter le même 
serment. Toute cette cérémonie se passa 
de la manière la plus solemnelle, au bruit 
continuel des salves d'artillerie ^ et des 
cantiques en action de grâces. On donna 
des emplois à plusieurs Tartares dans le 
service de Russie ; les plus anciens furept 
faits oflfîciers d'étatmajor , et quelques 
autres simples officiers. 

Suworow terminale tout par un grand 
festin dans les landes , sur une place im- 
mense. Les convives , assis à terre à la 
manière des Turcs , étoient tous distri- 
bués selon leur rang , et fbrmoient une 
multitude de petits groupes : le fond du 
dîner consistoit en viandes bouillies et 
rôties. On avoit préparé pour ce jour-là 
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cent bœufs , huit cents moutons , et 

trente-deux mille pintes d'eau-de-vie '7"*^' 

de seigle , car le vin est défendu aux 

Tartares comme aux Turcs. Les cheft 

dînèrent à la table du comte , où l'on 

servît Au porter. On y porta des santés , 

dans une grande cruche qui fit la ronde, 

au bruit des salves d'artillerie , au milieu 

des cris continuels d'allégresse Vrra et 

Allah : chaque table en fit autant. Tout 

respiroit le bonheur et la joie dans cette 

fête. Les Russes et les Tartares étoient ^ 

mêlés confusément. Après le repas, il 

y eut des courses de tous côtés , entre les 

Tartares et les Cosaques : quelques-uns 

d'eux moururent à force de boire ; mais 

parmi eux , c'est un honneur dans les 

grands galas. Le soir , il y eut un grand ^ 

repas qui se prolongea fort avant dans la 

nuit. 

Le lendemain , jour de Saint-Pierre 

et Saint- Paul , patrons du giand duc , se 

passa dans les mêmes plaisirs. Le 3o , 

on servit un déjeûner après lequel enfin 

les Tartares et les Russes se séparèrent , 

avec toutes les déo^onstrations de l'union 
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la plus sincère. Quand les Nogays furent 
>7oo. Je retour chez eux , leur premier soin 
fîitde faire prêter serment de la même 
manière , par leurs tribus , en présence 
des officiers russes d'état-major ou avt^ 
très officiers , et les Tartares de la Cri- 
mée ne tardèrent pas à suivre cet 
exemple. 

Ainsi fut conduite avec beaucoup 
d'adresse , l'extinction de la dignité de 
Khan dans la Crimée, avec la réunion de 
tous ces diflférens peuples j à l'empire 
de Russie. L'acte de foi et hommage fut 
d'abord envoyé par Suworow au prince 
Potemkin ; mais Catherine II n'y recon- 
nut pas moins l'activité et le talent du 
comte , qui dans les circonstances les 
plus importantes , comme les plus dé- 
licates , parvenoit également à remplir 
les vues de S. M. , et aussitôt elle Tho- 
ïiorade la lettre suivante : 

A notre Général-Lieutenant Suworov^ 

Dans les affaires qui vous ont -été confiées , 
et notamment dans la commission dont vous 
avez été chargé , sous la direction de notre gé- 
jfiéral prince Potemkin , pour la réunion do 



«lifférens peuples à l'empire de Russie , tous 
avez montré pour notre service un zèle et une 1783. 
activité qui vous ont attiré notre attention et 
notre bienveillance particulière. Voulant vous 
en donner un témoignage public , nous vous 
accordons la grand croix de Fordre équestre 
de Saint-Yolodimir, de la première classe , dont 
nous vous envoyons les décorations ; nous vou9 
commandons de les prendre et de les porter , 
conformément aux statuts. Nous sommes 

CATHERINE. - 

Czarcosëlo, le 28 juillet lySS. 

Comme il eût été imprudent de se 
fier à la constance des Npgays , Suwo- 
row fit tirer un cordon très-étendu , de- 
puis la rivière de Jaïch , jusqu'au milieu 
du Don , et , dans le courant de juillet , 
il rassembla tous les Noga^^s sous Jaïch. 
Son plan étoit de transporter incessam-^ 
ment toutes leurs tribus dans les laudes 
d^UralsK , et de les désarmer quand les 
circonstances le permettroient. 

Ces peuples avec lesquels Gengis- 
Khan fit 9 il y Si cinq cents ans, la con*- 
quête de TAsie jusqu'à la Chine , et chez: 
lesquels Tamerlan reçut le jour, ont 
^as doi^tç quelque chose de piquant 
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pour la cnrîosîté. Les Tartarés de Nogay 
1783. prétendent descendre des Usbecs de 
Bucharie , grand pays d'Asîe , borné au 
sud par la Perse , et à l'orient par la 
mer Caspienne : c'est la partie la plus 
peuplée et la mieux cultivée de la grande 
Tartane , elle est fertile en grains et en 
pâturages ; il y a quelques forêts , et les 
peuples qui Toccupeiït sont les plus ci- 
vilisés , les plus braves des Tartares : 
leurs femmes mêmes se piquent de bra- 
voure , et suivent souvent leurs maris à 
la guerre. Us ont des fruits , des légu- 
mes, néanmoins ils préfèrent la chair de 
cheval et le lait de jument. Leurs mœurs 
ont beaucoup d'analogie avec celles des 
Arabes. Mais les Nogays ne font pas 
remonter leur histoire plus haut qu'à 
Tschutschi , fils aîné de Gengis-Khan. 
Cependant ils savent qu'ils avoient déjà 
un Khan à cette époque , où une que- 
relle entre Gengîs et ce fils, décida pour 
un assez long espace de tems de leur 
brillante destinée; (*) 

■ Il I I ■ ■ ■■■ ■ Il ■< 

( * ) G«ngis Khan , fils d'un Khan de% Mo^ 
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CeTschiîtschi réprimandé par son pfere-' 
âu sujet des fautes qu^'l commit avec ^7°*^' 
tous ses frères dans la conquête de la 
Chine , au siège d*une forteresse > s*ir- 
rîta contre la prétendue injustice qui le 
rendoit responsable des torts de tous, et 
s'enfuit chez les Kuptschas. On ne sait 
comment le Khan lui laissa prendre part 
au gouvernement ; mais il plut par sa 
pénétration, et il resta souverain chez 
ce peuple , qui avpit alors en son pou* 
voir la plus grande partie de la Russie : 
ses frontières 8*étendoient sur le Volga 
jusqu^à Pensa, Arsamas, et sous la grande 
forêt de Muron , où Ton voit encore 
aujourd'hui des retranchemens.Tschuts* 
chi bâtit sa résidence à SarajscheK , sur 



gols , naquit en 1 154 , régna à i3 ans , et mou- 
rut à 72 , en 1226. Il conquit en moins de 2a 
ans , le Cataî , la Chine , la Corée et presque 
toute l'Asie ; il partagea tes différens états à sei 
quatre fils. Tulican eut la Perse ; Zagothai eut 
le Tibet çt llnde septentrionale ; la postérité 
d'Octay régna dans le nord de la Chine , ju«* 
4|ues vers le milieu du 14^. siècle. 

a3 
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la rîvîëre d'AKtoban, à neuf milles de 
1780. Zarizyn,quî étoit une ville riche et d'une 
grande étendue ; il y fit venir des archi- 
tectes de MosKou ; et Ton voit encore 
aujourd'hui les ruines des rues et de 
quelques grandes places , où les princes 
russes venoient acquitter leur tribut. 
Ce prince fut aussi conquérant. Au pays 
des Usbecs , il joignit le Turquestan , 
la Bactriane et le royaume d'Astracan. 
Son fils Batoucan s'étendit jusqu'en 
Pologne , en Hongrie et jusqyes aux 
portes de Constanlinople : c'est de lui 
que descendent les princes tartares de 
la Crimée et les Kans Usbecs. 

Les successeurs de Batoucan , gou- 
vernèrent avec tolérance , et laissèrent 
au patriarche toute son autorité en ma- 
tière de religion. Les lois conservèrent 
également leur force , et les prince» 
russes restèrent soumis à ce peuple jus- 
<|u'au tems du fameux Mamay , qui étoit 
chez les Tartares ce que le grand-visir 
est chez les Turcs , et qui , ayant porté 
ses armes dans fintérieur de la Russie 
jusqu'à qiïinze werstes de Moskou , fut 
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complëtement battu et repoussé parle 

grand prince Démétrîus DonhsKoy. ^ 7^*^* 

Depuis-lor?, les divisions intestines et 

les maladies épidémiques dépeuplèrent 

successivement ces hordes , qui , oiigi- 

nairement , se comptoient par centaines 

de mille : ensuite le Czar Iwan Walsi- 

lowitsch , qui s'empara des royaumes de 

Kasan et d'Astràcan , repoussa ces Tar* 

tares dans les landes d'UralsK , derrière 

le Volga ; et vers la fin du siècle dernier, 

plusieurs d'entr'eux traversèrent les 

landes du Cuban , se réfugièrent par la 

Crimée en Bessarabie , où ils se mirent 

sous la protection des Turcs. 

Les tribus des Tar tares de Nogay , se 

distinguoient sous diffërens noms. Ceux 

de la tribu d'AKermans émigrèrent de 

Bessarabie en Cuban » dans la dernière 

guerre; une maladie épidémîque les 

avoit fort afïbîblis. 

Ces peuples jadis si redoutables ^ qui 

pouvoient mettre cent mille hommes de 

cavalerie en campagne , sont maintenant 

réduits au-dessous du tiers de leur an- 

cienne population. Mais leurs mœur» 
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ne sont point cliangées ; toujours restés 
1783. pasteurs , ils vivent de leur bétail , man- 
gent du riz au lieu de pain , et se cou- 
vrent de. la peau de leurs moutons. Ils 
n'ont commencé que très-taid à cultiver 
le froment. 

Ils sont armés d'un sabre , et se ser- 
vent de couteaux en guise de poignards; 
leur arme favorite est Tare ou le javelot, 
rnais leui-s javelots sont faits avec de 
mauvais bois des landes, et ils n*ont que 
trës-peu de bonnes armes à feu. En 
combattant, ils s'attachent au poignet 
un grand marteau avec une courroie : 
iustruraentqui peut être très-meurtrier, 
quand l'ennemi est à terre , et qui jus- 
ques-Ià paroît bien incommode. Voici 
probablement ces Tartares subjugués 
soumis à la Russie civilisée , jusqu'à ce 
que quelque bouleversement imprévu 
ramène parmi eux un Gengis-Kaii , où 
que le ciel leur fasse présent d'un Pierre 
1^. , qui leur donne des lois , et qui leur 
apprenne à goûter les douceurs d'uil 
gouvernement régulier. L'intérêt de la 
Ilussie n'est encore que de les trans^ 
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planter, pour tâcher de les rendre 

utiles. ^783. 

Le comte Suworow, en dirigeant leur 
marche sur le Dod , vers les landes 
d'UralsK , les divisa en plusieurs co- 
lonnes sous l'escorte des troupes Russes : 
toutes ces précautions étoîent néces- 
saires , car Sehaim -Gbiray , par ses 
manœuvres sourdes et ses lettres sédi« 
tieuses , étoit parvenu à soulever secrè- 
tement les principales hordes du Nogay, 
-et lui-même entra par le détroit de Je- 
niKala avec un parti assez nombreux 
pour encourager et soutenirune révolte 
X)uverte. 

Ceci forma trois «divitions ; les Noga^ 
soumis qu'on traosplantoit , et qui alors 
étoient environ à moitié chemin près du 
Don; les Nogays rebelles qui se retirè- 
rent vers la rivière du- Caban ; et les 
Nogajrs fidèles à La Russie , entre les- 
quels on doit distiqguer particulièrement 
le commandant des Gédissars et le vieux 
Mursa-bey , chef des TschamburluKS. 
Toutes ces hordes se combattirent ; il y 
«Ut beaucou|> dé sang répandu ^ et W 
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brave Mursa-bey ftit grièvement blessé 
sjoS. ^y^j^ coup de sabre. 

Su worow auroi t desîré ne pas recourir 
àla force des armes pour rétablir la trau* 
quillité ; mais les révoltés marchant 
contre le cordon établi par le comte, 
allèrent droit au camp au nombre de 
quelques milliers dUiommes , sans se 
laisser entamer ; ils se présentèrent au 
passage d*un marais défendu par un 
^anon et une compagnie de fusiliers. 
Leur chef les porta en avant , ils se bat- 
tirent comme des forcenés ; maisToffi- 
cierà }a tête de son petit bataillon carré 
leur résista assez long-teras pour rece- 
voir du renfort d*un escadron de dra- 
gons » qui campoit à un mille de -là. 
Une heure après , le colonel Telingin , 
qui étoit encore plus éloigné ^ arriva en 
toute hâte avec deux bataillons , qui se 
firent jour de suite. Alors les rebelles 
furent battus et dispersés ; ce combat 
leur coûta cinq cents hommes. 

Malheureusement , le poste que. le 
colonel Telingin avoit dégarni étoit aussi 
un passage très-iiqportant , et plusieurs 
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milliers de Nogays soumis profitèrent 
de ce moment pour fuir au travers le ï7^^' 
Biarais , derrière la rivière du Cuban , 
dans le paj^s des Témirgois et de Nau- 
rus ; on ne put les atteindre ^ et ils 
s'éloignèrent en abandonnant leurs im« 
menses troupeaux. Le butin fut d'en- 
viron trente mille chevaux , quarante 
mille bêtes à cornes , et plus de deux 
cents mille moutons. 
" Vers le milieu du cordon , le comte 
fit sa jonction avec le lieutenant- colonel 
Leschtewitsch , inspecteur-général des 
Nogays , et il découvrit une nouvelle 
conspiration. LeMursaTaw, goiiver- 
neur d'un jeune Sultan (ou Khan), 
neveu de Sehaîm-Ghiray , vouloit élever 
* son pupile à la dignité de Khan , et déjà 
il avoit été instigateur de plusieui-s ré- 
voltes : bientôt celle-ci éclata. Les Tar* 
tares mirent leurs tentes (ou kibiks ) 
sur des voitures , avec leurs en fans les 
plus petits , et poussèrent leur troupeaux 
devant eux. Le mot de ralliement étoit 
Kasanfca. A leur départ, ils massacrè- 
rent les Russes qu'on avoit laissés parmi 



( i84 ) 
eux , pour les surveiller. Les troupet 
1780. du cordonquise trouvoîeat à proximité, 
accoururent à leur rencontre , au pre- 
mier bruit de leur marche ; mais la 
supériorité de leur nombre les fœ ç^ de 
se retirer. Taw attaqua Jaïch , à la tête 
de quelques milliers d'hommes, et quoi*» 
qu'il fût repoussé avec perte , il ne s'en 
dirigea pas moins sur la rivière du Cu-* 
ban , où il ramassa le reste des Tartares 
nogays , corrompit quelques chefs de 
ceux qui étoient restés fidèles à la Rus* 
sie , entr'autres Halli-EflPèndi , avec sa 
febime qu^il emmena ; et il campa dans 
les environs de Jaïch. 

Tandis que Suworow rassembloit ses 
troupes en un seul corps sous Kopyl, 
et qu'il iaisoit préparer des logemens 
pour les quartiers d'hiver prochain , les 
conjurés firent une attaque derrière le 
Cuban avec dix mille hommes , traver- 
sèrent les landes pour fondre sur Jaïch , 
et se hasardèrent pendant trois joui^ de 
suite , contre les retrancheraens , avec 
une impétuosité si inconsidérée qu'ils jr 
perdirent quatre cents hommes, et que 
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^aoid Dne seule sortie , on îenr fit deux 
eents prisonniers. Us s'enfairent , mais ^7^^* 
lis réussirent encore à emmener quel- 
Uns des leurs , qui étoient restés ea 
Arrière. 

Le prince Potemkin ^ généralissime 
de tous les corps , ordonna au comte 
SuvorovT f dans le commencement de 
septembre ^ d^arrêter Sehaim-Ghiray à 
Taman ] de mettre son corps en quar^ 
tiers d^hiver sur le Don , et de terminer 
Topération qu'il se proposoit d'entre* 
prendre contre les Nogays. 

Le comte déjà parti de Kopyl , quand 

Tordre arriva > étoit à couvert dans un 

bois à deux milles de-Ià^ Le général* 

major Jélagin étant à Taman ^ avec le . 

colonel Holle , le comte lui expédia à 

l'instant Tordre d'arrêter Sehaim-Ghi-* 

ray ; mais le courier fut obligé d'atten*» 

dre à Kopyl le lever du général Philip-, 

pow 9 qui avoit défendu qu'on Téveillât 

pendant la nuit , de manière qu'il ne put 

obtenir ses trente hommes d'escorte 

qu'au grand jour. Ils flirent coupés en 

chemin par plus de cent Abasciens > et 

:z4 
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le courîer revînt sur ses pas. Iséïovv ; 
1700. colonel du régiment des G^saqtres , fut 
chargé de remplacer cette escorte à la 
tête de ses Cosaques , pour joindre 
Jélagîn sous Taman j et pour l'aider à 
exécuter ses ordres. 

• Mais la nuit d'avant son arrivée , 
Sehaim-Ghîray, fut averti du sort qui 
le menacoît ; entouré d'un parti nom- 
breux, aussitôt il monta à cheval ^ et 
courut le long du rivage à la rivière du 
Caban 9 qui n'est qu'à trois milles de-là; 
il y trouva les bateaux que Jélagin n'a- 
voit pu faire retirer , n'étiant point ins- 
truit du projet ; il se hâta de se mettre 
en sûreté en gardant les bateaux sur 
l'autre rive» Isaïow couroit après lui; 
Jélagin qu'il traitoit avec affection, 
s'elïbrçbit ule l'appeler, mais inutile- 
ment ; il sedéfendit de ses instances , et 
6e retira en Circassie. 

Le corps détaché y qui éloit destiné 
à l'expédition sur la rive gauche du 
Cuban , consistoit en seize compagnies 
d'infanterie partagées en quatre carrés » 
Avec chacun deux canons légers; plus»' 



sçrze escadrons de dragons , avee autant 
de canons y et quatre régiraens de Co* 1783^ 
saques. Le commandant Iloweiski , avoit 
d'ailleurs ordre de marcher sur le Cu- 
ban , avec douze régimens de Cosaques » 
forts de cinq cents hommes chacun» et 
de faire sa jonction au lieu que lui in** 
diqueroit le comte. - 

Suworow , après aVcMr fait une mar- 
che de trente milles , remonta la rive 
droite du Cuban» allant toujours de 
nuit, marchant dans le plus grand si7 
lence , sans oser (aire de signaux , parce 
que les Circassîens avoiçnt de gros pi- 
quets sur la rive gauche ; et pour ne 
pas être découvert le jour , on se repo* 
soit dans le bois. Un Turc détaché de 
Suschuk s'étant avancé la nuit sur les 
pas de ce corps, ne put en juger la 
force, mais il s'adressa au^ comte pouv 
savoir ce que c'étoit. li. C'est un petit 
» détachement lui répoqdit-il , qui étoîl: 
i» resté en arrière , et que je mène a^ 
M^ corps du Caucase ». Peu après, il fk 
.,epcore la. même réponse au £ej^ d^s, 
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Le grand ^nartier-maitre Tcèàoror^ 
1783. ^iqJ^ ^ cheval en avant ; et comme il 

tï*y avoit pas de chentin frayé 8ur le ri- 
vage y à chaque quart de lieue , it po&* 
toit deux G)6aque8 qui servoient de 
guides. Quand ils furent arrivés k la hau« 
teur du canton que les Âttukays habi« 
tent , sur la rive gauche du Cuban » î! 
se trouva si peu de bois , que Tarmée 
ne put plus couvrir entièrement sa 
marche. La rivière avdt peu de largeur 
dans cet endroit , et les Âttukays ne 
cessoient de tirer les uns avec leurs fu* 
«ils f les autres avec leurs arcs. Us fi*^ 
rent néanmoins peu de mal anx Riœses » 
qui se gardèrent bien de répondre à 
leur feu» Vers midi le comte ayant fait 
appeler le Bey qui eompiandoit» lui 
fit de fortes réprimandes i de son côt4 
celui-ci crut pouvoir demander queU 
ques explications j^ puis il chassa ses û^ 
ailleurs à coups de fouet. 

Le comte enfin approchoit de son 
but , la rivière de Laba , qui tombe des 
montagnes du Caucase, dans leLibam 
A défaut de bois pour se couvrir , il 
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fallut Camper dans des Tonds. Ati reste 

]a troupe n'y fut nullement inquiétée ^7^' 

par les partis ennemis. 

Il y avoit non loin du rivage , des col- 
Unes assez élevées; le général Suwo- 
row, y monta pour mieux observer le 
pays. Il vit quelques Nogays fanant leurs 
foins , et apperçut dans le lointain la 
iumée de leurs feux ordinaires» ce qui 
lui confirma l'avis qu'on lui avoit donné 
que c'étoitle lieu où ces Tartares No» 
gays s^étoient retirés. Les Russes pri« 
rent du repos pendant le jour. L'aprëà 
midi le commandant du Don , se joi- 
gnit à eux ainsi qu'il lui étoit ordonné 
avec ses Cosaques » et à la chute du 
jour , par un beau clair de lune , ils se 
mirent en marche sur la rive droite du 
Cuban^ qui en cet endroit est plate , et 
rouverte de belles forêts ; mais le 
fleuve y est large d'un gri[nd quart de 
mille , et l'on n'avoit point de pontons ^ 
il fallut envoyer en avant quelques Co-* 
saqu^ pour chercher des endroits guéa- 
blés. L'infanterie se déshabilla , et passa 
^ gtié f portant armes et gibernes sur la 
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têt* , âtec de Teau souvent jusqu'aux 
ijoo, ^p3^iç3^ La cavalerie mît en croupe lea 
habits de rinfanterie , et Ton portoit les 
munitions deux à deux , pour que la 
poudre ne se mouillât point. La rivière 
se traversa ainsi , en deux tems , parce 
qu'il y avoit une île spacieuse , où 
l'on se reposa un moment : puis on se 
remit en marche dans le même ordre , 
par compagnie et par escadron, la 
cavalerie se tenant un peu plus haut 
pour contenir la force du courant. Mais 
les plus grandes difficultés les atten-^ 
doient à l'autre rive qui étoit escarpée , 
et couverte de roches; les Cosaques 
eurent bien de la peine à la franchir 
à cheval , et les dragons encore plus , 
parce qu'ils portoient les munitions» Il 
fallut beaucoup travailler pour hissep 
avec des cordes l*artiHerie et les baga- 
ges , d'autant qu'on ne put presque pas 
se servir des ustensiles de retranche- 
ment qu'on avoit apportés. 

La patience habituelle des Russes 
triompha cependant de tous ces obsta- 
cles ; et aiTivés à un demi-mille de-Ià»*. 
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\h eurent encore un marais à traverser. 

Mais en remontant la rivière de Laba ^7"^ 
par sa rive droite, l'avant-garde ren- 
contra une patrouille qu'elle fit prison- 
nière et qui lui fournit des guides. 

Les Nogays furent surpris à la pointe 
du jour, près d'un vieux château en 
ruine , aux- environs de Kermentschuk. 
Malheureusement les Cosaques du Don 
se souvenoient encore des dévastations 
qu'ils avoient faites dans leurs pays , et 
ils exercèrent une vengeance si cruelle, 
que le massacre se continua jusqu'à 
midi* 

Suworow , ne laissa à sa troupe 
qu'une heure de repos , et la porta en 
^vant sur la forêt de Farisch , qui s'é- 
tend jusques dans les montagnes du 
Caucase, où il attaqua le reste des 
Nogays ; le combat fut excessivement 
vif; cependant plusieurs d'entre eux, 
sur l'avis qu'ils avoient eu de la sur- 
prise et du massacre de leurs camara- 
des , s'étoient sauvés ; mais les Termir- 
gois, et les Nawrus , chez lesquels l'ac- 
tion se passoit , firent des pertes consi- 



ctérables^en voulant défendre les l^ù* 
tyoo. gays. Le prince des Nawnis fut tué* 
et sa fille fut emmenée comme prison- 
nière. 

Les troupes légères se battoient eil 
même tems , sur les deux rives de Laba } 
le combat ne finit que le soir. Les Russes 
vainqueurs se reposèrent sur le cbarop 
de bataille ; le lendemain ils poursuis 
virent encore Tennemi» à quelques 
milles» et n'ayant pu l'atteindre » après 
une nuit de tranquillité » ils repassèrent 
le Cuban. 

Depuis la malheureuse époque de 
Mamay ( que nous avons rappelée plus 
. haut), jamais les Nogays ne furent 
aussi maltraités que dans cette journée 
du premier octobre ( il resta environ 
quatre mille hommes ou femmes tués 
sur le champ de bataille » qui avoit un 
mille et demi d'étendue le long de leurs 
tentes* Les Cosaques , selon leur usage , 
emmenèrent avec eux beaucoup d'en* 
fans en bas âge. 

Après cette expédition, le comman- 
dant Iloweiski retourna sur le Don avec 
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ses Cosaques , et le comte Suworow en- 
voya une partie de ses troupes prendre ^7"*^' 
leurs quartiers d'hiver dans le même can- 
ton indiqué à celles de Kopj 1. Il ne gar- 
da avec lui que quelques compagnies 
d'infanterie, deux canons, un escadron 
<ie dragons et un régiment de Cosaques; 
et , avec ce petit corps , il marcha direc- 
tement sur la forteresse de Jaïch par les 
landes. Il avoit plus de quarante milles 
d'Allemagne à parcourir, et plus de dix 
rivières à passer. Souvent les soldats 
eurent de l'eau jusqu'à la ceinture en les 
traversant à gué , d'autres fois il» ftirent 
.obligés de s'arrêter pour jeter des ponts 
sur des rivières trop profondes. Ne décou- 
vrant pas de bois, il falloît se servir de 
grands joncs, et de bandes de gazon assez; 
solidement établies pour que l'artillerie 
passât dessus. Mais ces ouvrages , pres- 
que à fleur d'eau, se détruisoient en 2j^ 
heures par le courant; et quand la troupe 
ne se hâtoit pas d'en profiter , il falloit ré- 
commencer. 

Un Mursa et quelques Tartares , qui 
servoierit de guides dans ces déserts, se * 

â5 
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dirigèrent trop vers le nord, et firent faîir 

'* * une fausse route de dix milles, dans le 
moment où les provisions comraençoient 
à s*épuîser. Le comte éprouva tout ce 
que l'inquiétude peut ajouter à la fatigue; 
il ne falloit pas perdre une heure , car le 
dernier jour de marche tout étoit con- 
sommé; il n'arriva qu'à la fin du mois. 

ïl y avoit toujours eu suffisamment de 
monde dans le château et dans le fort de 
Jaïch , parce que les chefs des hordes de 
Nogaysy étoient reetés sous riospectiôn 
du lieutenant-colonel Loschkewitsch ; et 
qu'après la séparation du Sérasquier Ars- 
Iar-Ghîra3% son successeur Halli-Eflfendi, 
gouverneur-général des tribus tartares 
qui étoient restées en arrière , campa 
dans le voisinage. 

I^e comte , à son arrivée , s'empressa 
d'y rendre quelques visites; entr'autres à 
«on ami Mursa-Eey, prince desTscham- 
burluks , vieillard vénérable , qui n'étoît 
i)as encore guéri de sa blessure. La joie 
de revoir son cher Suworow , lui rendit 
des forces ; il l'embrassa les larmes aux 
^^eux 9 eu l'appelant son héros et son fils. 



C '95 ) 

Les âciians et les sentlmcns du comte le 
rendement digne de ces dtnominâtioDS ; ^7*^ 
mais il ne put goûter long-tems les char- 
mes de l'amitié , son devoir l'appeloit à 
Saint-Dcmétrius» où il se rendit par Asow». 

Bientôt ce qui restoît des Tartares No- 
gays , quf avoient fiiî sur larive gaucher 
du Cuban , écrivirent au comte pour re« 
connoître leur faute ; ils lui envoyèrent 
des drapeaux blancs , pn lui jurant qu'au 
printems prochain ils reprendroîentfeur 
ancienne position. Le ci-devant Halli- 
Effendi se présenta, avec quelques-uns* 
des siens > avant la Hn de Tautomne , et !& 
plupart des autres tinrent leur promesse» 
Le Mursa Taw se dispensa seul de don- 
lier des marques de soumission. 

Il y eut pendant cet hiver beaucoup 
de Russes tués , ou emmenés en escla- 
vage en Anatolie, par les Circassîens et 
sur- tout par les païens d'Abascîe. Le» 
troupes étoient trop dispersées , il fallut 
se résoudre à couvrir moins de pftys^ 
pour se tenir en force contre ces con- 
tinuelles attaques. Un fléau plus foneste- 
aûligea encore cette contrée , depuis- le 
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commencement de l'automne jusqu^au 

1780* renouvellement de l'année ; ce fut une 
peste qui se communiqua depuis Cher- 
son jusqu'au Don, où les ^oîns et les 
précautions l'arrêtèrent enfin , sans qu'il 
pérît plus de trente soldats russes. Les 
naturels du pays souffrirent davan- 
tage. 

On compte actuellement sur le rivage 
septentrional de la mer d^Asow, environ 
trois mille Kibiks, ou familles de ces 
Tar tares, composées de cinq ou six per- 
sonnes. Apres leur émigration de Bessa- 
rabie, dans les landes du Cuban , il resta 
environ mille familles sous la protection 
des Turcs ; et il j en avoît à-peu-près 
mille autres sur la rive gauche du Cu- 
ban , dans les landes d'AttuKay , que le 
Mursa Bajazet promit d'amener parmi 
celles que Suw^orow avoit soumises. Mais 
en changeant de pays, il falloit abandon- 
Bcr ou vendre à vil prix tous ses bes- 
tiaux s seules richesses des peuples er- 
rans , et toutes ces familles s'appauvris- 
soient pour longues années. 
Insensiblement) comme on voit, Iç 
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comte étoît parvenu à subjuguer toutes 

ces hordes par la force ou par la douceur, *7"4* 
et généralement , malgré les rigueurs în- 
séparablesdelaguerre,il a voit encore ob- 
tenu leur confiance. Le ci-devant khan 
Sehaira-Ghiray, qu'il devoit faire arrêter 
et qui avoit fui sur la rive gauche du Cu- 
ban, revint au printems en Crimée, 
par Taman et Jénikala, pour se rendre à 
Worvisch, lieu de sa destination. De-là 
il fut passer quelques années en Russie , 
où il sa trouvoit fort heureux. A son 
retour, les Turcs le reçurent à Choezim 
d'une manière honorable , relativement 
à son ancienne dignité; il crut alors pou* 
voir aller à Constantinople; mais,au-lieu 
d y être reçu , il fut envoj'é en exil à 
Rhodes , où il périt de la manière la plu9 
perfide. D'après les lois turques, on ne 
pouvoit pas le condamner à mort, parca 
que les khans et toute la race de Gengîs 
sont nommément affranchis de toute 
peine capitale ; on allégua pour prétexte 
que Sehaim-Ghiray n'étoît plus kha« , 
puisqu'il avoit abdiqué volontairement 
cette dignité ; mais il n avoit pas renoncé 



. ( >98 ) 
aux prérogatives de sa naissance : afosK 
*7"4* rien n'excuse les Turcs. 

Suvorovv i que la nature a doué de 
justice et de sensibilité, déplora cette fin 
inique d'un homme dont il a voit été 
souvent content, et qui n'avoît eu d'autres 
torts que ceux d'une inconstance inhé- 
rente à sa nation ; les peuples nomades 
ne reconnoissent guères de pouvoir que 
leur volonté; ils savent l'opposer à la 
force, ou y substituer la ruse. Les No- 
ga^^s, d'ailleurs, sont particulièrement 
superstitieux; un songe , une prédiction» 
certaines rencontres suffisent pour leur 
faire violer les engagemens les plus so- 
lemnels. Cependant ils aimoîent Suvo- 
rovv, parce qu'ils comptoient sur ses pa- 
roles , et qu'il les traitoit en pfere qui sait 
châtier et récompenser. L'équité a un as- 
cendant singulier sur les hommes quî 
s'en éloignent le plus: le comte en éprou- 
va l'effet , car tous les Tartares restés e» 
arrière , vinrent le voir très-souvent » 
après son retour de Saint-Déraétrius. tt 
retrouva encore , au camp sous Jaïcb , le- 
bon Mursa-Bey , qui , à l'âge de cent ans. 
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^voit combattre, et desiroit même se 

marier. Il demanda au comte de lui taire ^7"4* 
présent d'une jeune Tartare de seize ans. 
Le comte l'acheta cent roubles, d'un Co- 
saque du Don, et jouit du plaisir d'adou- 
cir la vieillesse de cet homme vraiment 
privilégié de, la nature , dont la femme 
sans doute ne fut qu^une compagne qui 
prolongea ses jours ; car il vécut presque 
aussi vieux qu'Attila, roi des Huns, sans 
que sa raison parût s'af][bib]ir , ni que la 
force de sacomplexion s'altérât. Ses yeux 
seulement supportoieut avec peine la lu- 
mière du grand jour; mais il aimoit U 
table , ne buvoit que de l'eau-de-vie de 
seigle , et montoit à cheval tous les jours. 
Il dédaignoit le luxe de son rang. Quoi- 
qu'il en recherchât la propreté; ce j^endanÇ 
ses gens le levoîent de table , et le por- 
toient au lit comme s'i] eût été un prince, 
Suvorovv le vénéroit comme' un ami 
fidèle , qui copnoissoit les lois de l'hon- 
neur et les droits de l'hunaanîté ; après 
le bonheur de secourir l'indigent, Mursa- 
Bey n'entrevoyoît rien de plus doux, de 
plus consolant sous sa tente, à la tête 
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de sa horde , que les étreintes de Tainîtié 
'7^4* dont Test i me particulière du comte lui 
avoit en quelque sorte dévoilé le charme; 
et malheureusement ce bonheur devoit 
lui échapper avant la vie. Suvorovv ie 
quitta, dans Tété de 1784, pour passer 
l'année suivante , de la division de Vala- 
domir à celle de Pétersbourg, où Tim- 
pératrice le reçut avec la plus grande 
distinction. Mais les bontés de sa souve- 
raine» la brillante carrière qu'il parcourt 
encore, les grands intérêts dont ses ex- 
ploits sont Tarbitre, rien n'efface de son 
Souvenir, le plaisir qu'il a su goûter à 
joindre les bonnes actions aux grandes 
conquêtes» 
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SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Guerre contre tes Turcs. 

Au commencement du mois de sep- 
tembre 1786 , le général Suworow , 1786* 
peu de tems après sa promotion au 
grade de général en chef, partit de 
Pétersbourg pour KrementschucK* Le 
prince Polemkin s'y trouvoit alors , et 
visitoit son nouveau royaume de Cathe* 
rinoslâw et de Tauride, qu'on nom-* 
moit ci-devant la Crimée. Dans tous 
les lieux où le prince passa quelque 
tems , on s'empressoit de lui rendre 
hommage , et on lui donnoit des fêlea 
brillantes. Il fut reçu par-tout avec des 
témoignages de joie , comme le pré- 
curseur de rirapératrice , dont le voyage 
étoit annoncé très-procbaincnient dans 
ces provinces, et il donna tous les or- 

%6 
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dres relatifs à Tarrivée de la souye^ 

1786. raine. 

■■■■"■ En eflfet , des le mois de février 1787, 

1787. rimpératrice arriva à Kiowie , accoai- 
pagnée d*une cour nombreuse et ma- 
gnifique , et suivie de plusieurs minis- 
tres étrangers. Le prince Potemkinet 
le général Suworow en partirent en 
même-tems. Le feld-maréchal Roman- 
zow étoit alors à Kiowie , en qualité 
de gouverneur-général. Il y eut à celte 
époque une affluence considérable de 
voyageurs distingués ; et , comme la 
cour impériale y resta plusieurs se- 
maines , cette ville devint pendant quel- 
que- tems le rendez -vous de toute la 
noblesse de cette province. 

Mais le roi de Pologne vînt seule- 
ment à Kanief sur le Niéper , attendu 
que suivant les lois constitutionnelles , 
il ne pouvoit pas sortir des frontières 
du royaume. II y reçut les hommages 
des personnes qui accompagnoient la 
souveraine , et il fit un très-bon accueil 
au général Suvorovv , qu'il avoit connu 
pendant la guerre de la confédération. 
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Peu de jours après son arrivée , il alla 
rendre visite à rimpéralrice à bord ^7^7' 
d'un bâtiment sur le Niéper. 

Pendant le séjour de la cour à Kio- 
wie , Suvorovv prit le commandement 
d'un corps sur le Bog , auquel il n'avoit 
pas encore été attaché. Cette disposi- 
tion eut lieu en vertu d*un ordre par- 
ticulier de l'impératrice , qui vouloit quct 
ce général fut ea activité par- tout où 
il se trouvoit. 

- Immédiatement après les fêtes de Pâ^ 
ques , l'impératrice se remit en routQ 
pourla Tauride. Joseph II vo;yageoit 
avec elle sous le nom de comte de FaU 
kenstein ; et , comme il portoit toujours 
un uniforme blanc , plusieurs personnes 
et Suvorovv lui-même,le prirentàia pre* 
mière vue , pour un officier autrichien. 
Ce monarque , dont les lumières éga? 
loient l'afïabilité » s'entretint souvent 
avec Suvorovv sur les afiâires politiques 
et militaires , pendant son séjour à 
Cberson. 

Lorsque l'impératrice en partît pour 
se rendre en Tauride , Suvorovv 4U9 
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prendre ïe commandement d'un.corp» 

'7^7- de cavalerie à Biankisna , à dix mille 
de Cberson sur la route de Puhawa ; 
et quand elle s'en retourna , il lui ren- 
dit les honneurs militaires à la tête de 
ce corps. Il escorta la souveraine jus* 
qu'à Puttawa , où elle le congédia ea 
lui donnant une boite garnie de diamans 
avec son chiffre. 

Le prince Potemkin retourna ensuite 
à son gouvernement avec le litre de 
Taurîtschetski, ( gouverneur de la Tau- 
pide. ) 

Après avoir donné quelque tems an 
soin de son nouveau gouvernement , le 
prince Potemkin partit pour sa terre 
de Sméale j qu'il venoit d'acheter du 
prince LubomirsKi , aux frontières de 
Pologne. Le général Suvorovv Vy ac- 
compagna , et prit congé de lui dans 
le courant d'août 1787 , pour aller com- 
mander le corps de Cberson , et celui 
de Kinburn. 

Pendant le voyage de Timpératrice ; 
le ministre d Russie Bulgokow, étoit 
venu de Constautinople à Cheraon^ 
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pour lui faire sa cour. Cette démarche 
toute naturelle , mais présentée peut- ^7^7* 
être sous un jour défavorable par les 
ministres des autres puissances , donna 
de Tombrage à la Porte , dont les in- 
quiétudes ne furent bientôt plus un mys- 
tère. Bulgakow apprit , au bout "de ' 
quelques jours , que sa présence étoît 
nécessaire à Constantinople ; il partit 
sur-le-champ pour s'y rendre , et il 
trouva que le parti de la guerre avoît 
la prépondérance dans le divan. Tant 
il est vrai que la plus petite intrigue 
suffit quelquefois pour allumer des 
guerres sanglantes, et précipiter des 
peuples entiers dans les malheurs in- 
séparables de ce fléau. 

Il y avoît déjà quelques années qu'on 
voyoit croiser , au commencement de 
la belle saison , une flotte ottomane 
sons Oksakow ; cette flotte fut beaucoup 
plus considérable pendant l'été de 1787. 
£lle«. cônsistoit en onze vaisseaux de 
ligne , sept frégates , huit chébecs^j^ 
cinq Kirlangithsches, et vingt-cinq cha- 
loupes canonnières. 



( 2c6 ) 
La flotte de Cherson étoît inférieure 
^7^7* en nombre à celle des Turcs , et elle 
• n'étoît pas en état d'appareiller. Elle 
mouilloit sur la rive occidentale du 
Liman , à cinq milles de Cherson 
du côté d'Okzakowr. On avoit lancé de- 
puis peu à Cherson , en présence de 
Tempereur , les deux vaisseaux le Jo- 
seph et le Wodîmir\ mais ils n*étoient 
armés ni Ton ni l'autre. 

Suvorovv alla plusieurs fois de Cher- 
son dans les contrées environnantes , et 
prît les mesures nécessaires pour la dis- 
tribution des troupes, en cas que les 
Turcs voulussent lenter une attaque 
par terre , ou effectuer une descente. 
11 mît beaucoup de soins à fortifier la 
rîve du Niéper , et particuliërement 
celle du Bog , attendu qu'il s'y trouve 
beaucoup de passages faciles et d'en- 
droits guéables. Il s'occupa sur-tout 
de la presqu'île de Kinburn. Il y avoic 
dans cette partie douze escadrons de 
«hevaux^égers , dix escadrons de dra- 
gons , quatre régîmens de Cosaques , 
et quatre bataillons de fusiliers .qui 
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campolent à la proximité de Kinburn 
même. 7^* 

Cette ville n'est défendue que par de 
foibles niurailles, entourées d'un glacis 
en terre ; le fossé n'a presque pas dé 
profondeur et il est impossible de lui 
en donner davantage , parce que le ter- 
rain est très-sabloneux , et qu'on trouve 
Feau immédiatement. D'un côté dq 
glacis est le Liman du Niéper , de l'autre 
est la mer Noire. Il n'y avoit dans la 
baie de Kinburn qu'une frégate et une 
chaloupe de douze canons. 

On communiquoit de Kinburn à Ok- 
zakowpar un trajet de deux milles sur 
le Liman , et il y avoit une correspon- 
dance régulière. Le colonel Dunzel- 
mann , qui commandoit à Kinburn , 
envoya un jour un officier au bacfaa 
d'Okzakow. Lorsque leur entretien fut 
fini , le bâcha fit retirer ceux qui 
étoient présens , et demanda à cet of- 
ficier quelles étoient les nouvelles du 
}our. L'officier lui ayant répondu qu'il 
n'en savoit aucune , l'honnête bâcha 
lui raconta que les têtes turbulentes de 
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Constantinople avoient déclaré la 
'^^* guerre à la Russie , que dès le même 
)our on verroît manœuvrer la flot il le 
turque , et qu'on attaqueroit bientôt les 
' deux bâtimens russes. Pour mettre le 
comble aux bons procédés , le barha 
fit escorter cet officier par un tschautscli, ' 
espèce de sbire chez les Orientaux* 
L'événement prouva que cette précau- 
tion n'étoit pas inutile; car, en reve- 
nant, il Fut attaqué par deux Turcs, 
mais le tschautsch Içs repouesa , et il 
rentra sans accident à Kinburn. 

EnelïetjCequ'avoitdîtle bâcha s'exé- 
cuta ponctuellement. Dans laprès-midi 
du lendemain 19 août 1787, la frégate 
et la chaloupe canonnière furent vive- 
ment attaquées par plusieurs bâtimens 
turcs. Le combat dura quelque tems ; 
la chaloupe n'allant pas assez vite jxjur 
suivre la frégate risquoit d'en être bien- 
tôt coupée ; mais l'officier qui la com- 
mandoit lâcha fort à j)ropos toute sa 
bordée au kirlangitsche qui la suivoit 
, de plus près, il le coula à fond et les 
autres n'osèrent plus s approcher. Outre 
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celui-là , les Turcs en eurent encore un ç. 
de coulé bas. Les deux vaisseaux russes» ^ ^ 
qui ayoient beaucoup souffert » eurent 
le bonheur de s'échapper , et ils se reti- 
rèrent à GluboKa où on les répara* 

Les hostilités éclatèrent ainsi de la , 
part des Turcs sans avoir été précédée$ 
d'une déclaration de guerre. Dès ce 
moment les Russes crurent devoir se 
tenir sur leurs gardes et leurs feux res- 
tèrent allumés toutes les nuits. Suvo* 
rovY résolut de rester de sa personne a 
Kinburn , et il donna le commandement 
de Cberson au général BibÎKovv. La 
totalité de son corps étoit d'environ 
trente mille hommes. 

Les Turcs avaient à la mer des for- 
ces très-supérieures, et pouvoient faire 
un mal irréparable. Aussi le premier 
soin de Suvorovv fut-il de pourvoir à 
la sûreté de la baie de Gluboka et de 
la marine de Cherson. Ep conséquence, 
il lit établir sous Gluboka une forte 
batterie de vingt-quatre pièces de i8 
et de ^4, pour balajrer les (Jeux cou* 
rans , et cinq batteries avec moins de 
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canons sur l'île au-dessous de Cberson 
'7^7' afin de fournir un feu croisé. 

Les Turcs prirent un bâtiment chargé 
de vivres, et à Tembouchure du Bog 
ils surprirent dans un cabaret une 
vingtaine de Cosaques et de paysans de 
l'Ukraine , qui furent taillés en pièces 
ou faits prisonniers. 

Ils commencé! ent le bombardement 
de Kinburn qui dura plusieurs jours 
sans interruption. li tomba trois bom<* 
bes dans la caserne du commandant, 
et la tente du général Suvorow fut 
emportée par un éclat. 

Cependant la place répondoit par un 
feu très-vif. Deux petites frégates en- 
nemies qui s'étoient hasardées de trop 
près en souffiirent beaucoup , et alors 
Jès bâtimens de ligne se tinrent à une 
grande distance. Un d'entre eux sauta 
en l'air avec tout son monde par Tim- 
prudence de quelques gens de l'équi* 
page. ^ 

Un jour , en se promenant auprès des 

Jbatteries du premier pol^rgone, Suvo- 

, rovv appercut dans^ l'éloignement dé 
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Gluboka un navire qui arrîvolt sonsle 
vent sur la forteresse d'Oi;zakovv. Il '^ 7* 
imagina d'abord que ce navire avoit 
perdu ses ancres ; mais bientôt il le vit 
attaquer à Timproviste plusieurs petits 
bâlimens turcs, leur donner la chasse ^ 
et même envoyer des bordées à quel- 
ques vaisseaux de ligne mouillés soua 
la place. Ensuite ce navire se retira sana 
être endommagé , et presque sans être 
poursuivi. C'étoit une galère comman-^ 
dée par un Malthais , Je brave lieute- 
nant Lombard , à qui Suworow témoi- 
gna combien il étoit touché de cette 
brillante saillîe. 

Lombard nes^en tint pas là ; H donna 
de nouvelles preuves de valeur et d'ha- 
bilité en attaquant à diverses reprise* 
les lignes des batimens turcs , ou le 
demî-cercle qu'ils formoîent ; et cette 
galère rendît beaucoup de services,^ La; 
persévérance de sa témérité , aiusi que 
kl constance de ses succès , offroît une 
énigme qui s'expliqua dans la suite- 
Comme on ne pou voit pas croire qu'ua 
bâtiment ordinaire eût la hardiesse de 
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s^aventnrer ainsi contre des forces 
'7^' aussi imposantes, les Turcs Ta voient 
pris pour un brûlot. Mais Suworoir 
craignant que Lombard, à force de s^ex* 
poser , ne finit par se perdre , lui avoit 
défendu de sortir désormais sans une 
permission particulière. Cependant Tin- 
ti'épide Lombard ne put résister à une 
DouveUe tentation qui Bit encore cou- 
ronnée d'un nouveau succès. Le 20 
septembre , de grand matin , il s^es* 
quiva du mouillage , fondit sur les bom- 
bardes turques , tes dispersa ^usques sur 
leurs vaisseaux de ligue , rentra heu- 
sement , et donna un déjeuner à son 
bord en réjouissance de cette course , 
par laquelle il avoit voulu célébrer Tan- 
niversaire du grand amiral de ta Sotte. 
A la fin du même mois te contre- 
amiral Woinowitsch fît voile de Sewas- 
topol pour ta côte de Varna. Sa flotte 
consistoit en deux vaisseaux de ligne » 
trois frégates douze petits bâtimens. 
Il essuya une tempête violente qui dis- 
persa la flotte. Le vaisseau de ligne 
Marie-Magdel#iûe de 66 canons » qui 
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avoit beaucoup souffert dan$ sa mâture 
et dans ses agrès , enfila le canal de ^7^* 
Constantinople , tomba au pouvoir des 
Turcs, et une frégate coula à fond 
avec tout son monde. Le contre-amiral 
avoit à peine rassemblé ses vaisseaux 
qu'il rencontra la flotte turque ; le com- 
bat s'engagea ; les Russes malgré leurs 
pertes, et le mauvais état de plusieurs 
navires , eurent l'avantage et s'en re- 
tournèrent heureusement. 

Les cbaloupçs canonnières des Rus- 
ses et leurs doubles chaloupes se mon- 
troient à quelque distance de Gluboka , 
pour attirer les Turcs et les attaquer 
quand le moment seroit favorable. Les 
Turcs, dès qu'ils virent approcher la 
flottille , se mirent en devoir de l'atta- 
quer avec leurs chaloupes canonnières 
et leurs kirlangitschs. Lombard se fit 
jour au milieu d'eux avec sa galère; 
et , quoiqu'elle fût très-endommagée,il 
parvint à couper une partie de leur 
aiTÎère-garde , et à la repousser jusqu^à 
Ofczakow. Au reste , cet avantage n'eut 
pas de suites importantes, et on ne fit 
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n l'ien de marquant d'un côte nî de 
'7^7' l'autre. 

Le 3a septembre, le feu des Turcs 
sur Kînburn fut beaucoup mieux nourri 
qu'il ne l'avoit été jusqu'alors. Il dura 
ce jour- là depuis midi jusques fort avant 
dans la nuit sans interruption. Suvo- 
rovv accoutumé à leur feu , alla faire 
le tour de la presqu'île ; et après avoir 
observé tous leurs mouvemens avec 
beaucoupd'attentîon , il conjectura qu'ils 
se disposoient sérieusement à faire une 
descente sur Kinburn.Il prit ses me- 
sures en conséquence , et défendît de. 
tirer un seul coup du côté des Busses» 

Le lendemain» à la pointe du jour, 
les Turcs recommencèrent à envoj'er 
des bombes avec beaucoup de vivacité. 
Mais la place ne répondit point : on ne 
tira même pas le coup du réveil. Il 
tomba beaucoup de bombes et de bou- 
lets dans le petit camp , et quelques 
tentes furent emportées. Gomme c'étoil 
fête ce jour-là, Suvorovv étoit à la 
messe avec plusieurs officiers ; sur ces 
entrefaites à- peu-près trente chaloupe*^ 



de Saborogues turcs remontoîent le Lî- 
tnan, à trois milles au-dessus de Kin- '7^7* 
burn. Les Saborogues descendirent sur 
le rivage , et furent appercus des Co- 
saques postés sur une colline de sable. 
Ceux-ci les appelèrent^ croyant que 
c'étoient des déserteurs, parce qu'ils 
en avoient acquis la réputation depuis 
quelques années : mais , aussitôt que la 
méprise fut reconnue, on en vint aux 
mains, et ils furent oblig-és de regagner 
leurs chaloupes. Les Turcs avoient 
supposé que Suvorovv enverroît un dé- 
tachement contre ces enfans perdus, 
et qu'il s'affoibliroit d'autant; mais il 
ne se laissa pas leurrer par cette di- 
version. / 

A neuf heures du matin, les Turcs 
se mirent à effectuer leur descente et 
à débarquer leurs troupes. L'ingénieur 
Lafitte dirigeoit l'opération. Les Russes 
n'y mirent aucun empêchement et le« 
laissèrent tous débarquer. Tous leurs 
bâtimens grands et petits s*approchè- 
rentà différentes distances; et , pour les 
couvrir, ils avoient établi une esta- 
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cade à la pointe de la presqu'île , à un 
'7^7* demi-mille de là place. 

Les troupes de débarquement étoîent 
l'élite de la garnison d'Okzakow, au 
nombre de six mille hommes , tout 
infanterie. Afin d'animer leur courage, 
le bâcha qui commandoit , avoit ordonné 
que les bâtimens de transport se reti^ 
reroient après le débarquement des 
troupes, de sorte qu'il ne leur restoit que 
l'alternative de foire bravement leur 
devoir ou de mourir dans la mer si 
elles vouloient fuîr^. Le corps que les 
Busses leur opposoient consistoit en to- 
talité en moins de mille hommes d'in- 
fanterie, qui furent ensuite renforcés 
par quatre régi mens de Cosaques, et 
mille hommes de cavalerie de ligne. 

Aussitôt que les Turcs furent débar- 
qués , ils travaillèrent à se retrancher 
sur quinze hommes de front. Mais 
comme Teau les gagnoit par la raison 
que nous avons déjà expliquée , ils ne 
purent pas donner beaucoup de profon- 
iieur à leurs ouvrages. Ils y suppléèrent 
en remplissant de sable des sacs qu'ils 
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avoîent eu la précaution d'apporter , et 

qui leur servirent de rempart. ^7^7' 

A midi , leurs derviches firent la 
prière. Ils firent ensuite leurs ablutions 
accoutumées , dans la mer Noire et dans 
les eaux du Liman, après quoi ils re- 
tournèrent à leur tranchée où ils conti- 
nuèrent leurs travaux. Suvorovv avoît 
défendu de tirer sur eux ou de faire 
nne sortie , jusqu'à ce qu^ls fussent ar- 
rivés à deux cents pas du glacis : on avoît 
indiqué pour signal une salve dWtillerîe 
de tous les polygones de la place qui 
étoient de ce côté-là. On vit paroître 
Favant-garde des Turcs à la distancé 
convenue , à une heure après midi, et 
et le signal fut donné à Tinstant. Le co- 
lonel Iseïovv avec son régiment , un 
autre régiment de Cosaques et deux 
escadrons de chevaux-légers , tourna la 
place à gauche au bord de la mer Noire ; 
il tomba sur Tavant- garde ennemie com • 
posée de quelques centaines d^hommes 
qui portoient des échelles. Ils furent 
presque tous taillés en pièces ou passés 
iau fil de Tépée ; Jns,bacha,qui ne voulut 

^8. 
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passe rendre,eut le même sort. Ce bacba 
^7^7* qui les commandolt, connoissoit parfai- 
tement Kiiiburn , et avoit choisi ce côté 
pour l'attaque, sachant bien quec'étoit 
le plus foi ble. 

En même-tems, le régiment d'in- 
fanterie d'Orlovv sortit de la place avec 
la cavalerie , perça du côté droit , se 
jeta dans les retranchemens , culbuta 
avec la baïonnette ce qui s'y trouvoit, et 
en balaya plus de la moitié. Lesbâtimens 
turcs canonnoient avec plus de six cents 
pièces le front et les flancs de la troupe 
qui étoit soi:tie , mais sans lui faire beau- 
jcoup de mal. Sur ces entrefaites , le co- 
lonel de Cosaques Orlovv et lllovveiski 
étoient arrivés avec leurs régimens ; ils 
prirent le même chemin que la cavalerie 
au bord de la mer Noire, Ils se signalè- 
rent , et se battirent sans relâche. Les 
bataillons d'Orlovv perdirent beaucoup 
de monde. Suvorovv fit avancer dans 
leurs rangs deux bataillons de Kaselovv 
qui composoient la réserve. Le général- 
major Reck qui les commandoit,fut dan- 
gereusement blessé à la jambe , et on le 



ramena. Ces bataillons ne firent pas nne 
longue résistance , non plus que les deux ^7^7' 
escadrons de réserve de chevaux-légers. 
Ils firent tous volte-face ,.et les Turcs 
les talonnoient le poignard levé ou le 
sabre au poing, Suvorow qui venoît' 
d'avoir un cheval tué sous lui d'un boulet 
de canon , demanda le premier cheval 
qu'il apperçut , en s'adressant à un Turc 
qui venoit de s'en emparer , et qu'il prît 
pour un Cosaque , parce que les Turcs 
n'avoient débarqué que de l'infanterie ; 
le Turc avoit déjà levé son sabre pour lui ' 
couper la tête , lorsqu'un fusilier de 
Novvikovv lui sauva la vie en culbutant 
le Turc d'un coup de baïonnette. 

La situation des Russes devenoit dan- 
gereuse; ils étoient accablés par le nom- 
bre , et constamment obligés de se 
replier sur le glacis. De tems en tems , 
ils gagnoient Un peu d'avantage et de 
terrain contre les Turcs; mais, loin de 
regagner ce qu'ils avoient perdu , ils 
finirent par être culbutés , parce les 
Turcs avoient reçu beaucoup de ren- 
fort. Le carnage devint général. On ne 
voyoit de toutes parts que des morts ou 



des blessés. Les trou|)es étoîent tellement 
^1707. coufondues, que rarlîllerie cessa entiè- 
rement d'un côté et de l'autre. 

Tandis qu'on enétoit aux mains avec 
ce prodigieux acharnement , on entendit 
sauter avec un bruit épouvantable un 
chébec et une chaloupe canonnière des 
Turcs , qui s'étoient trop approchés du 
canon de la place. 

Le jour commençoit à tomber lors- 
qu'il aniva dix escadrons de chevaux- 
légers , qui étoieut à quatre milles der- 
rière Kinburn. Comme le terrain étoît 
trop resserré , ils chargèrent les Turcs 
en masse. Alors l'infanterie se releva , 
les Cosaques arrivèrent du bord de la 
mer sur le flanc des Turcs qui plièrent à 
leur tour sous le poids de ces forces 
réunies. Ils opposèrent une vigoureuse 
défense , et sautèrent sur les hommes et 
les chevaux dont un grand nombre fut 
blessé. On voyoit souvent au milieu d'eux 
leurs derviches transportés de rage qui 
les excîtoient au combat. Ils étoient aa 
nombre de quinze , qui tous fiirent taillés 
en pièces. 

Jm nuit survint ^ sans clair de lune* Il 
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arriva encore un foibje bataillon de 
Muruni de troîs cents hommes au plus, ^7^7* 
qui venoit du côté de Cherson , excédé 
de fatigue, avec deux compagnies de 
réserve employées aux bagages derrière 
Kinburn , du côté du Liman : ce renfort 
décida la bataille. 

Les Turcs se voyant repoussés jus- 
qu'au bord de la mer se tournèrent en 
désespérés , et tombèrent avec fureur 
sur l'infanterie qui les serra de plus près. 
Leur dernier feu dura une demi-heure , 
après quoi ils furent totalement défaits, 
hachés par pelotons , et entièrement 
culbutés dans la mer. A la vue des pre- 
miers fuj^ards qui se noyoient , il y en eut 
qui tentèrent , mais inutilement , de 
revenir à la charge: d'autres voulurent 
gagner Okzakovv à la nage , mais ils 
périrent comme tout le reste. Tout fut 
fini vers dix heures du soir , après un 
combat de neuf heures. Les Russes 
avoient eu sur les bras deux fois plus de 
monde qu'ils ne pouvoicnt en opposer. 
Cependant , presque tous les Turcs res- 
tèrent sur la place ou périrent dans la 



mer : îl n*cn échappa qu'un très - petit 
^1^1' nombre. 

Pendant Tactîon , avant le crépus- 
cule , .SuvorovY reçut un coup de fusil 
au bras gauche. Il saigna beaucoup , et 
îl n'y avoit pas de chirurgien pour le 
panser. Il alla au bord de la mer qui 
étoit à proximité : un officier de Cosa- 
ques deKutenikovv le suivit avec quel- 
ques hommes , lava sa plaie et sa che- 
mise avec de l'eau de mer, et la lui 
banda avec sa cravate. Suvorovv re- 
tourna sa chemise , afin de passer le bras 
blessé dans la manche qui étoit sèche ; 
et, après ce pansement, il remonta à 
cheval et revint à sa troupe. Cet officier 
de Cosaques étoit blessé lui-même, ainsi 
que tous ceux qui s'étoîent trouvés au- 
tour du général pendant l'affaire. Le 
chevau-Iéger Tischenko , que le général 
avoit pris pour ordonnance , fut le seul 
qui ne fut pas blessé. Il le fit sergent- 
major en récompense de ses services. 

Lorsque tout fut terminé , la troupe 
eut ordre de rentrer dans la place. La 
canonnade recommença tout -à -coup ^ 
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mais elle ne dura pas long-tems. Les 
Saborogiies turcs qui ne' s'étoient pas ' ^* 
trouves à l'action de Kinburn , imaginant 
que la place étoit dégarnie , vouloient 
la prendre à revers , et ils furent bientôt 
repoussés. 

Suvorovv étoit trop afFoibli à son re- 
tour à Kinburn. Il fit panser sa blessure 
par un chirurgien , qui lui permit de 
manger quelque chose ; mais il étoit 
trop fatigué , et il se trouva mal après le 
pansement. 

Celte journée coûta aux Russes envi- 
ron deux cents hommes tués , parmi 
lesquels il y avoit dix officiers supé- 
rieurs et d'état-major. Ils eurent huit 
cents blessés. 

Du côté des Turcs qui avoîent dé- 
barqué six mille hommes , il s en sauva 
tout au plus sept cents ; les autres res- 
tèrent sur la place ou se noyèrent. Sur 
six cents de leurs blessés, qui échappè- 
pèrent , il n'en survécut que cent trente. 
Les autres moururent de leurs blessures 
ou de fièvres inflammatoires , parce 
qu'ils étoient restés dans l'eau trop long- 
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tems. Il y avoit parmi les morts un îngë- 
^^7^7' nieur français. A l'égard de Lafitte qui 
avoit dirigé la descente , il disparut avant 
la nuit. 

Les rap]X)rts officiels envoyés à la cour 
garantissent l'exactitude des Faits consi- 
gnés dans l'histoire des campagnes de 
Suvorovv; ainsi le lecteur peut ajouter 
foi sans hésitera tous les détails, ainsi 
qu'aux résultats des différentes actions 
dont nous lui présenterons successive- 
ment le tableau. 

Le général-major Islinief , qui étcit à 
huit milles derrière Kinburn , ne put 
arriver qu'après l'action avec une ré- 
serve de dix escadrons de dragons. 

Soit que les Turcs eussent épuisé leurs 
munitions , soit qu'ils Fussent découragés 
par le mauvais succès de leur entre-^ 
prise, ils cessèrent de tirer sur la place ; 
et jusqu'à leur départ pour les Darda- 
nelles , on n'entendit plus l'artillerie de 
leurs bâti mens. On pouvoit faire le tour 
de la presqu'île sans le moindre dan- 
ger. 

Le lendemain , à la pointe du jour^ 
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SuvorovY étant tout-à-fait remis, alla 8Ui* 
le rempart de la place, et il apperçut ^^^^< 
des Turcs à la pointe de l'île occupés à 
enlever leurs gens morts ou blessés. Il 
y détacha Iseïow avec ses Cosaques pour 
les repousser. Bientôt après , il vit cou- 
ler bas un petit transport que les Turc» 
avoient surchargé d'hommes* 

On passa toute cette journée à en* 
terrer les morts et à soigner les blessés ; 
le jour suivant , on célébra le service 
divin et on rendit grâce à dieu de cette 
victoire» Dès le grand matin, les troupes 
prirent les armes , et se développèrent 
en diftérensdétachemens depuis la pointe 
de la presqu'île sur le rivage du Liman, 
jusqu'à une assez grande distance de la 
place. Pendant qu'on chantoit le T^ 
Deum , on fit à trois reprises une dé* 
charge générale de grosse artillerie et 
de mousquetterie. La plupart des blessés 
mêmes étoient dans les rangs , et le gé- 
néral jouissoit de ce coup-d'œil sur le 
rempart de la place. Comme le Hont de 
la ligne étoit dirigé sur Okzakow , on 
vit une quantité de Turcs accourir sur 

^9 
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le rivage au bruît de la canonnade qui 
^7^7' célébroit leur défiaite. 

L'intention des Turcs avoît été de 
s'emparer de Kinburn , dès le commen- 
cement des hostilités , parce que c'étoit 
une place trës-foible , et que la posses- 
sion de cette presqu'île les mettoit à 
portée de reprendre Cherson et la Cri- 
mée. Ils comptoient par ce moyen dis- 
perser ou brûler la flotte de Gluboka , 
et la marine de Cherson. La flotte russe 
de Gluboka consistoit en deux bâtimens 
non arméSj le Joseph et le Wolodomir^ 
deux autres vaisseaux de cinquante - 
quatre , un de quarante , trois galères , 
trois chaloupes canonnières , et vingt 
petits bâtimens y compris les transports. 
La flotte des Turcs , sous Okzakow, 
consistoit en trois vaisseaux de ligne , 
une frégate, huit chébecs , trente-deux 
galères et chaloupes canonnières. 

Mais le mauvais succès de leur en- 
treprise fit évanouir toutes leurs espé- 
rances. Dès que la nouvelle en fut ré- 
pandue à Constantinople , la conster- 
nation y fut générale ^ et d'autant plus 
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vive qu'en ouvrant la canrpagne sans 

avoir déclaré la giiene formellement , ^7^7* 

la Porte s'étoît flattée que les Russes 

n*auroîent pas le tems de se préparer à 

la défense, et ne tiendroientpas contre 

l'élite de la garnison d'Okzakow. 

L'impératrice donna un témoignage 

distingué de sa satisfaction au général 

Suworow , en lui écrivant , de sa propre 

main , la lettre suivante : 

' Pëtersbourg , le 17 octobre i787# 

Alexandre , fils de Basile y 

On a chanté ici aujourd'hui le Te Deum en 
notre présence , en actions de grâces de la pre- 
mière victoire accordée à nos armes depuis Toa- 
verture de cette campagne , le premier de ce mois* 
On a lu ensuite publiquement la relation des actes 
de zèle , d'activité infatigable et de bravoure 
exemplaire par lesquels vous vous êtes signalé y 
ainsi que les troupes sous vos ordres , à la dé* 
fense de Kinbum. Les rapports de notre feld* 
maréchal prince Potemkin Tauritschefski sont 
pleins de témoignages honorables à cet égard. 
Nous éprouvons un vrai plaisir à vous en mar- 
quer notre reconnoîssance , ainsi qu'aux offi- 
ciers et militaires de tous les grades qui ont coo-^ 
péré avec vou» au succès de cette action glo^^ 
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rieuse. Nous souffrons de vos blessures ; nous 
17^7* prions Dieu de cicatriser promptement cea 
blessures que vous avez reçues en défendant la 
religion et les frontières de lempire , et de hâter 
la guérison des malades. Nous sommes , avec 
une bienveillance particulière , votre affec- 
tionnée 



CATHERINE. 



Quelques semaines après , Suworow 
reçut une seconde lettre , avec Tordre 
de Saint- André , qui est le premier de 
Tempire , et six croix de Saint-George 
pour être distribuées à son choix aux offi* 
ciers qui s'étoient le plus distingués. On 
donna de Tavancement k plusieurs of- 
ficiers ; deux cents soldats reçurent la , 
médaille d'argent , et chacun d'eux eut 
en outre une gratification, 

La garnison d'Okzakow étoit com- 
posée d'environ douze mille hommes , 
Janissaires et autre infanterie : sa cava- 
lerie étoît très-foible. Cette garnison se 
trouvoit réduite à moitié par la perte 
des six mille hommes qui en formoient 
l'élite. Beaucoup d'habitans s'éloignè- 
reot d'Okzakow , imaginant que Ie$ 
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Russes ne tarderoîent pas h s^en empa- 
rer ; maïs la saison qui s'avançoit ne *7"7* 
permit pas de tenter cette entreprise. 
Le 20 octobre , toute la flotte turque 
retourna à Constahtinople. 

Peu de tems avant son départ , un 
gros coup de vent cassa les cables d'une 
chaloupe russe , qui fut ainsi séparée 
des autres, et tomba au pouvoir d'Hadgi- 
bey. Le brave lieutenant Lombard qui 
se trouvoit par hasard sur cette chalou- 
pe , fut pris par les Turcs. 

Quelques jours après la bataille , Su- 
worow fit établir des redoutes de com- 
munication qu'il garnit de troupes suffi- 
santes , et il mit le reste en quartiers 
d'hiver. Comme il connoissoit la foî- 
blesse de cette place » il fit ses disposi- 
tions pour être à l'abri d'une surprise du 
côté d'Okzakow , et il ordonna de rasser 
la glace dès que le Liman seroit gelé. 
Le général resta de sa personne i 
Kinburn« 
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CHAPITRE SECOND. 

U*APRE8 îa nonvelle distributioD de 
*7 • Tarmée , la division de Suworow, que le 
prince Potemkîn avoit considérablement 
augcnenlée depuis Tannée précédente , 
fiil encore accrue au printems de 1 788 , 
des flottes à voiles et à rames de la mer 
Noire. La première, commandée par le 
contre-amiral Paul Jones , consistoit en 
cinq vaisseaux de ligne de soixante-six ^ 
à quatre-vingts pièces de canon , et huit 
frégates ; la seconde , sous les ordres da 
prince de Nassau-Siegen , étôit compo- 
sée de soixante-cinq bâtimens légers , 
galères , batteries flottantes, chaloupes, 
landsons, chaloupes canonnières, etqua-* 
tre-vingts bateaux de Saborogues armés 
d'un canon , montés par trois mille Cos'a^ 
ques. Cette seconde flotte portoiten to* 
talité quatre cents pièces de canon. 

La flotte turque partie de Constan- 
tinople , et commandée par le fameux 
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Hassan^baclia ^ grand amîra} » parut sotis' 
Okzakow , à la fin de mai ; elle consis- 1788. 
toit en 10 vaisseaux de ligne, 6 frégates, 
4 bombardes , 6 chébecs , i5 chalou- 
pes canonnièVes , 19 kirlangitschs , et 9 
felouques. Il avoit laissé au large, à six 
milles de la terre , une seconde flotte un 
peu plus foible , composée de huit vais- 
seaux de ligne , huit frégates , vingt-ua 
chébecs , et trois bombardes. 

Tandis <que Tescadre turque appn> 
choit du rivage , le capitaine SacKea 
ëtoit derrière Kinburn avec sa double 
chaloupe. On lui avoit ordonné de se 
rendre à Gluboka , mais il avoit différé 
par un excès de zèle; quand il vit Tavant- 
garde de la flottille turque dans les 
eaux du Liman , il sauta dans sa cha- 
loupe , et se mit en devoir de se faire 
jour ; mais comme elle étoit trop lourde , 
il fut enveloppé par six ou huit bâtimens 
légers de Tennemi , dont deux vinrent 
à l'abordage : il Kt échapper de son bord 
autant de monde qu'il put , en y restant 
lui-même avec intrépidité; et pour que 
la chaloupe ne tombât pas au pouv<Hr 
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des Turcs , il mit le feu a\ï\ poudres et 
1700. gg fj^ bravement sauter lui-même à la 
vue d'une foule de spectateurs qui étoient 
sur le rivage deKinburn. Les deux bâti- 
mens turcs qui étoient près du sien , 
furent considérablement endommagés. 
La petite floiille des Turcs remonta 
le Liman , pour faire une reconnois- 
eance. Il y avoit , à cinq milles au-dessus 
de Kinburn, des Cosaques de Tchorno- 
mor dans leurs canots , et deux batail- 
lons de fusiliers sur le rivage. Les Turcs , 
bien qu'à une assez grande distance de 
la terre , tirèrent sur cette troupe , et 
atteignirent même les tentes dans le 
camp avec leurs pièces de gros calibre. 
Les Cosaques de Tsdiornomor qui 
étoient plus à proximité répondirent à 
leur feu. Cette canonnade continua pen- 
dant quelques heures ; et les hâtiniens 
se retirèrent sans avoir engagé un com- 
bat plus sérieux. Dans la suite, ils re- 
nouvelèrent quelquefois la même ten- 
tative. 

Toute la flotte russe étoit sous ,Glu- 
bcka ; la flotte à rames ibrmoit Tavant- 
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gar(ïe, et la flotte à voiles étoît en ordre 
de bataille avec une forte arrière-garde» ^7°^* . 
La flotte d'Okzakow étoit éloignée d'elle 
d'environ sept milles. 

Le prince de Nassau détacha son avant^ 
garde. Elle rencontra celle des Turcs, et 
on se battit. L'intention des Russes étoit 
d'attirer les Turcs derrière eux , et dans 
ce dessein , leurs bâtimens se retirèrent 
l'un après l^autre. Trompée par cette 
manœuvre, toute la flottille turque se 
mit à leur poursuite jusques sous le ca- 
non de la flotte à voiles qui lui fit beau* 
coup de mal ; elle se retira fort endom- 
magée et serrée de près par le prince de 
Nassau qui la poursuivit à son tour jus- 
ques sous le canon de la flotte à voiles 
des Turcs. Ils perdirent cinq bâtimens 
de leur flottille, qui coulèrent bas : il 
s^en sauva très-peu de monde. Leur 
perte auroit été plus considérable encore, 
si les Russes n'avoîent pas eu le vent 
cohtraire. Ces derniers eurent une fré- 
gate coulée à fond, mais l'équipage et 
Jes canons furent sauvés. 

Tel fut le début des batailles navales. 

3o 
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Il y euf encore deux pareilles escarmoa- 
1788^ chesles jours suivans, m-aîs sans beau- 
coup de perte d'un côté ni de l'autre. 

Suworow avoît ordonné qu'on* dressât 
une batterie à la pointe de Kinbui-n , afin 
êe baîayer les deux courans. Elfe fut 
bientôt établie : et comme la nature du' 
terrain ne permettoit pas de creuser , 
oa formaunpetit parapet avec des bancs 
de sable. On j mît vitigt-quatre pièces' 
de 1 8* et de 1^4 , qui furent masquées avec 
des bancs dé sable jasqu'au moment d'en 
faire usage. On construisît un fôur à' 
proximité pour faire rougir les boulets; 
^ comme cette batterie , éloignée d'un* 
demi-mille dé îa place, avoît besoin de 
mondé pour sa défense , ondétacBa deux 
bataillons d'Orlow qui Rirent distribués 
sur cet intervalle. Le but de cette dis- 
position- é toit de soulager Fa troupe, dont 
la moitié seulement de voit se tenir sur 
ses gardes pendant que Faufre se repo- 
soît. Cependant leur servic^e étoît fort 
incommode, car ils étoîenf nuit et jour 
sur ce même terrain oij Ton avoit en- 

• 

terré les morts l'année précédente , après^ 
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^affaire du !«' octobre. £466 eaaic Mlëes 
de la mer qui filtroienteoceteodi^oit^ 'T***** 
avoient conçei vé les corp$ en grande 
partie , et ils exhaloient une odeur fér 
tide et pestilentielle , sur-tout au lever du 
soleil. Il y eut quelques hommes atta* 
qués de la peste, et qui en moururent. 
Il x\y avoit d'autre précaution à prendn^ 
pour s'en préserver, que de se baigner 
dans la mer ou dans le Limao , et de 
faire beaucoup d'exercice. Suworow à 
qui ce danger n'avoit pas fait d'impres- 
sion pour son compte « et qui étoit resté 
avec la troupe , fut un jour sur le point 
de s'évanouir par la force des exhalai- 
sons ; il courut tout de suite se baigner » 
et le rbal se dissipa. 

Dans la nuit du £7 juin, le grand 
amiral Hassan-bacha tenta une entre- 
prise bien téméraire. Entre Okzakow et 
Gluboka , il y asous l'eau une telle quan* 
iité de bancs de sable que les bâtimens 
d^une moyenne grandeur ne peuvent 
guères éviter de toucher. 11 s^aventura- 
vers le soir avec toute sa flotte à voiles ^ 
et après avoir passé les courans sous la. 
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dîrectron d'exceliens pilotes qui connoîs^ 
^7°"* soient parfaitement ces parages , il s'éta- 
blît en ligne précisément en face de la 
flotte russe, avec ses voiles sur le pre- 
mier rang, et ses bâtîmens i rames sur 
le second. 

Les Turcs, du haut de leur bord, je- 
toient des regards de mépris sur la foible 
escadre des Russes, et ils tirèrent pea- 
dant toute )a nuit, comme slls eussent 
déjà été sûrs de la victoire. Dès le grand 
matin, ils cinglèrent à pleines voiFes sur 
les Russes , et le combat commença. 

L'ordre de bataille des Russes étovt 
disposé comme nous Tavons dit plus 
liâut. La flotte à rames en avant , la flotte 
à voiles en seconde ligne. H y avoit à 
peine une heure que la grosse artillerie 
jouoit , lorsqu'un des meilleurs bâiiracns 
turcs ^ de 70 canons, échoua, sans qu'il 
fût possible de le sauver. Peu de tems 
après , le vaisseau amiral , de 80 canons » 
eut le même sort. Deux frégates de 40 
canons, avec d'autres bâtimens légers* 
se dirigèrent sur ses flancs pour le se- 
courii- et Je remorquer. Mais la première 
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de ces Frégates toucha aussi , et les autres 
se tinrent en arrière. Le prince de Nassau ^ 7"^* 
fit avancer une bonne partie de sa flotte 
à rames sur les bâtîmiens échoués , parce 
que tirant beaucoup moins d'eau , elle 
pôuvoît s'en approcher et venir à l'abor- 
dage ; mais sa flottille fut reçue avec un 
grand feu de cartaches et de mousquet- 
terie , et elle perdit- beaucoup de monde. 
Cependant , à force de persévérance , on 
finit par venir à Tabordage de tous côtés , 
et les Cosaques de Tchornomor sautè- 
rent sur le vaisseau amiral. Il n¥toit 
pas possible de conserver les bâti mens 
échoués , parce que les boulets rouges 
les avoient mis en feu , et qu*il n'y avoît 
pas moyen de tout éteindre. On sauva 
autant de monde qu'on put : beaucoup 
de gens sautèrent à Teau, et furent em- 
menés prisonniers sur les chaloupes. Les 
capitaines des trois bâl^mens étoîent de 
ce nombre. Il y avoit beaucoup d^argent 
sur leur bord , et les Russes firent autant 
de butin que le tems leur permit d'en em- 
porter. On ne put pas secourir un grand 
pombre de Grecs et d'Arméniens, qui 
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sont dans l'usage de s'engager pour tra-r 
T^yoo. yaiiiç,. gu|. les bâtimens turcs. Ils se nuî- 

soient en se hâtant de se sauver à-Ia-fois^ 
et on les vit sauter les uns après les autres. 
Il y eut encore quelques petits bâtit|>en$ 
qui échouèrent , d'autres turent ename-^ 
pés à la remorque , et après un combat de 
quatre heures , la victoire fut décidée. 

Hassan -bâcha resta pendant toute 
Faction à bord de son kiriangitsch , et se 
montra par-tout avec intrépidité , au mit- 
lieu des plus grands périls. La flotte^ 
rames des Russes le canonna beaucoup 
mais sans l'incommoder. De son cûté^ 
le prince de Nassau ^ également acrif , k 
bord d'une chaloupe , se portoit san^ 
cesse de Taîle droite à Taîle gauche , à 
travers le feu le plus vif, ayant auprèjj 

de lui le colonel français comte de 

» 

Damas. 

Indépendamment de la perte des vais? 
seaux pris ou brûlés, la flotte d'Hassanr 
bâcha étoit fort endonamagée au mo^ 
ment de sa retraite. En l'effectuant, il 
eut la précaution de couvrir sa.flotillç 
avec les vaisseaux de ligne. Cette ma- 
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nœuYfe empêcha qu'on ne lui fît beau- 
cotîp de mal en le poursuivant, et il ^7^8. 
alla reprendre sa première position. Les 
deux flottes à voiles et à rames des 
Busses mouillèrent à un mille de lui. 

De retour au lieu de ^a station, Hassan<* 
bacba témoigna une grande àfflictiojni' 
de son désastre ; il ne parla presque 
point , et ne voulut pas manger. On le 
vit aésis sur le rivage, avec Taîr abattu , 
et les jeux baignés de larmes. Ce revers 
pou voit lui faire couper la tête ; cepen- 
dant, peu de tems après, il prit le parti 
de retourner à Constantinople, avec les 
fbibles restes de sa flotte. 

La perte de cette bataille navale coûta 
êXJtt Turcs plus de 5,000 hommes tués^ 
et environ rSoo prisonniers , qui furent 
transportés à Kinburn. Un des trois 
capitaines de vaisseau turc, dont nous 
avons parlé plus haut, avoit eu la jambe 
emportée pendant l'action , il mourut 
bientôt dans les bras de ses deux fils» 
^uiavoient été faits prisonniers avec lui* 
Du côté des Russes la peite fut^rès-peu 
Considérable; elle se réduisoit à 200 
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hommes tuiés, parmi lesquels i8 of* 
J1780. fîoiers supérieurs et 'd'état-major , et 
600 blessés, dont 40 officiei'S supé- 
rieurs et d'état-major. Le lieutenant- 
colonel Ribas» frère du vice -amiral, 
perdit un bras : la douleur ne l'empêcha 
pas de mettre le feu à un canon avec 
l'autre main, dans la chaleur de l'action* 
Après cette malheureuse défaite, Has- 
san-bacha crut devoir opérer la jonction 
de son escadre avec la flotte qui étoit au 
large ; il prit toutes ses mesures en con- 
séquence, et le 3o juin , après minuit, il 
leva l'ancre, quoique en assez mauvais 
ordre. 

. La nuit ctoît obscure : lorsqu'il fut à 
proximité de la pointe de Kinburn qu'il 
étoit obligé de doubler, les batteries s'ou- 
vrirent tout-à-coup avec un feu terrible, 
et firent beaucoup de mal à son avant- 
garde, qui parvint cependant à doubler 
le cap. Le feu étoit si violent, que les 
Turcs n'ajant pas connoissance des bat- 
teries masquées » se crurent absolument 
sous la place même de Kinburn. Au bout 
d'une heure , la lune se leva j on pointa 
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tonJ5tamment sur les bâtîtaens (îe l'a- 
vant-garde , et il n'y eut guères de coups ^7^^' 
perdus» 

Avant le jourjplusîeursbâtîmens turcs 
se mirent en panne ; il y en eut quelques- 
uns qui donnèrent le signal de détresse; 
d'autres étoient en feu , et plusieurs cou- 
]ërent«à fond. Les équipages tâchoient 
de se sauver en nageant , et beaucoup 
de gens se noyèrent ; beaucoup aussi ^ 
n'espérant plus de salut, se chargeoient 
de boulets de canon , afin d^être plus 
p^omptement submergés» 

Dès le commencement de la canon^ 
nade, Suvorovv avoit envoyé au prince de 
Nassau Tordre d'attaquer les Turcs avec 
son escadre. Il étoit à un mille d'Okza- 
kovv, et avoit Paul Jones derrière lui» 
Cette attaque ne pouvoil avoir lieu qu'au 
point du jour, mais aloi^ il s'engagea de 
tous côtés une action très-vive. Les bâti- 
mens turcs, au lieu d'être en ligne ,étoient 
pour la plupart dans la confusion , et 
beaucoup trop près les uns des autres. 
Paul Jones fut obligé de se tenir éloigné 
du feu , avec sa flotte à voiles , parce qu'il 

3i 



1788 ^^'^^'^ P^^ s'exposer avec ses gros bâtî- 
' mens dans les cananx, au milieu des 
bancs de sable. L'événement justifia sa 
prudence,car le TVolodimir,c\u\ s'y aven- 
tura, eut tout de suite le malheur 
d'échouer. 

Les petits bâtîmens russes, et sur- 
tout leurs chaloupes canonnières et leurs 
galères coururent sur trois ou quatre 
iVégates et vaisseaux de ligne des Turcs, 
dont le canon ne pou voit plus faire de 
mal , quand une fois on en étoit venu à 
l'abordage. Souvent l'ennemi voyou sau- 
ter les Russes de tribord et de bas-bord à 
la faveur des échelles dont on se sert 
pour descendre des bâtîmens à terre. Ils 
mirent le feu à plusieurs vaisseaux avec 
des bombes et des grenades, et la fumée 
étoit si épaisse , que les bâtiraens amis ou 
ennemis , en s'approchant ne pouvoient 
plus se reconnoître que par leur cri de 
guerre. Les vainqueurs ne restoient sur 
les bords de Tennemi que le tems néces- 
saire pour emmener bien vite les pri- 
sonniers et le butin , avant qu'ils fussent 
la proie des flammes. 
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Hassan-bacha étoit parvenu à s'éloi- 
gner, à la faveur de la nuit, avec son '7"^' 
avant-garde, et il n'apprît que vers le soir 
la triste destinée de ses vaisseaux de 
ligne. Ce combat terrible dura jusqu^à 
onze heures du matin : alors les vaisseaux 
qui étoient en feu sautèrent , et tout Fut 
termîûé à une heure après-midi. 

La perte, du côté des Russes , fut d« 
180 morts , y compris 14 officiers , 
et ils eurent environ 800 hommes bles- 
sés. Les Turcs perdirent environ 3ooa 
hommes , et on leur fit 2000 prison- 
niers. On leur prit un vaisseau de 
îîgne et deux frégates : ils curent trois 
vaisseaux de ligne et cinq frégates qui 
sautèrent, et dix- sept bâtimens , tels que 
les chébecs, kirlangitscbs et chaloupes 
canonnières. Il n'échappa que des bâti- 
mens fort maltraités ; savoir : deux 
vaisseaux de ligne, dontua, qu'on avoit 
renvoyé aux Dardanelles, avec quelques 
autres , pour être remis sur le chantier^ 
coula bas au large avec l'équipage ; trois 
frégates, dont une périt derrière Pere- 
san ; quatre chébecs , dix kirlangitscbs et 
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chaloupes canonnières. Une partie de la 

1788. flotte se retira sous le canon d'Okza- 

kovv. 

Le prince de Nassau la détruisit pres- 
qu'en totalité , dans les actions des i^*^ et 
a août. 11 brûla aux Turcs deux frégates 
et sept galères et KÎrlangitschs » et leur 
prit cinc| galères et chébecs. Ainsi toute 
leur flotte devant OKzaKovv se trouva à- 
peu-près réduite k rien. Dans ces deux 
journées , le prince de Nassau eut 200 
hommes tués dont 28 officiers » et 700 
blessés. II tua aux Tuixrs plus de i5oo 
hommes 9 et leur fit 1000 prisonniers. 

L'impératrice ne laissa pas sans récom- 
pense la valeur des troupes victorieuses. 
On distribua des grâces aux officiers ainsi 
qu'aux simples soldats, et le prince de 
Nassau reçut , entr'autres marques de 
satisfaction, le pavillon de vice-amiral. 

Le prince Fotemkin avoit indiqué à 
la fin de juin , le rassemblement de Par- 
méesousSockoli , à4omillesd'Okzako\v, 
dont il vouloit faire le siège. Il passa lie 
fleuve avec elle , et fit les approches de 
la place au commeucemeat du mois 
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d'août. Suworow s'embarqua à Kiuburn 
avec son régîraeot de grenadiers de Fa*- ^7^*** 
nagor, et joignit Tarmée, où il prit lecom- 
mandement de l'aile gauche. II avoît été 
chargé précédemment de s'emparer de 
Tîle de Peresan dans la mer Noire , avec 
la flotte que commandoit Ribas ; mais 
cette expédition ne put pas avoir lieu. 

On commença le siège en règle d'Ok- 
^akow le i| août. Les Turcs firent de 
fréquentes sorties. Ils en firent une le 
28 août» avec quelques mille hommes, à 
l'extrémité de la gauche des assiégeans, 
où il y avoit des Cosaques du Bog , avec 
de l'infanterie des Cosaques indépendans. 
Les Ruôses furent serrés de près , et per- 
dirent du terrain : Suworow y accourut 
nvec un bataillon de grenadiers ; ils atta* 
quèrent les Turcs à la baïonnette , et les 
repoussèrent. Mais , sans en avoir reçu 
Toixlre , il les poursuivirent , dans la cha- 
leur de l'action , jusques sous le retran- 
chement de la place, où lesTurcsavoîent 
un renfort de 8000 hommes. Pour déga- 
ger les Russes , le colonel Zalotuchin les 
joignit avec son bataillon de grenadiers. 
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Alors les Tares turent culbutés ; ij sur- 
1700. ^Jqj encore plusieurs bataillons , le com- 
bat devint général , et le retranchement 
fut presque tout emporté. 

Suvorovv se trouva exposé en arri- 
vant à un feu de mousquetterie trës-vif, 
et d'autant p!us dangereux qu^il étoit di- 
rigé particulièrement sur sa personne. 
Un jeune turc qui s'étoit fait baptiser, 
et qui servoit depuis quelque tems un 
officier russe , avoit déserté la veille ; il 
connoissoit le général , à qui on avoit 
caché sa désertion , et il ne cessoit de le 
désigner aux ennemis , de sorte que le 
général devint un point de mire pour 
eux. Il en vit un qui le coueboit en joue, 
de manière à ne pas le manquer; en eflPet 
il fut touché immédiatement à deux 
doigts de la gorge, et la balle resta en- 
gagée dans la nuque du cou. Cette blés* 
sure étoit extrêmement douloureuse ; il 
y porta la main, et s'en retourna au 
camp. Il envoya devant lui une ordon- 
nance pour appeler un chirurgien et un 
ecclésiastique; et, en se retirant , il re- 
mit le commandement au général-Iiea^ 
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tenant Biblkow, auquel il ordonna de 

retirer les bataillons du feu autant que '7""' 

possible, parce qu'il n'auguroit pas bien 

de l'issue du combat. 

Dès que Suvorovv fut arrivé dans sa 
tente , le chirurgien visita sa plaie , re- 
tira la balle , et mit le premier appareil. 
Le cheval du général avoit reçu plusieurs 
balles dans le corps , et il mourut lors- 
qu'on lui eut ôté la selle. 

Les bataillons étoient dans une posi- 
tion fort dangereuse ; les choses tour- 
nèrent comme Suvorow Tavoit prévu. 
Au lieu de se retirer petit à petit, comme 
on auroit dû le faire , si on ne pouvoit 
pas s'emparer du retranchement , et y 
talonner l'ennemi , on battit la retraite. 
Les grenadiers prirent le change , aban- 
donnèrent leurs avantages en se retirant 
tout-à-coup , et perdirent dans ce dé- 
sordre quelques centaines d'hommes. 

La blessure de Suvorovv devint in- 
quiétante; il eut plusieurs défaillances y 
et la fièvre se déclara le troisième jour. 
Il se fit transporter à Kinbùrn ; le lende- 
main il eût la respiration extrêmement 



embarrassée , et sa Ho paroissoit pro^ 
1700. chaîne. Cependant «n long et paisible 
sommetl lui rendit ses forces, et il se 
trouva hors de danger. La gangrène se 
manifesta aux bords de la plaie , on j fît 
des scarrifications pour en retirer des 
morceaux de drap et de doublure de son 
babit qu'on n'avoit pas remarqués au 
premier pansement. Il étoit à craindre 
que le cou ne conservât de la roideur, 
mais le chirurgien prévint cet accident. 
Pendant la durée du traitement , qui fut 
de trois semaines , le général ne garda 
point le lit. Il eut en antre la jaunisse dès 
les premiers jours ; néanmoins il persé-^ 
iréra dans l'usage où il est de ne prendre 
aucun médicament » il se contenta d'ob^ 
server un bon régime , et sa saiilé se 
rétablie d'elle même. 

Un joor, au commencement de sa 
convalescence » il entendit autour de sa 
chambre un bruit épouvantable , dont il 
fut presqu'ét ourdi. Comme c'étoit uq 
)our de fête oit Ton tire ordinairement 
le canon , ii crut d'abord que c'étoit une 
sblve« Maïs les coups étoient tn^ vifs et 
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trop forts. Le feu a voit prîs à trn petit 
magasin à poudre; il sauta des bombes ^7^^ 
et des grenades chargées ; le fracas dura 
plusieurs minutes. Il tomba dans la 
chambre ou le général étoit asçis , unç 
bombe qui déchira son lit et une partie 
du mur. Quoiqu'il fut encore très-foiblç 
sur ses jambes ^ il courut de son mieux à 
l'antichambre ; il étoit à peine sur le seuil 
de la porte , qu'il fut couvert d'une quan- 
tité d'éclats de bois. Il en fut blessé au 
visage , à la poitrine et au genou. L'es- 
calier étant emporté, et ne voyant d'abrî 
nulle part, il s'appuya sur la rampe du 
vestibule en attendant l'événement. 

La fumée étoit si épaisse qu'il faisoît 
en plein jour une nuit obscure. Suvorovv 
sortit descasernes , et se rendit à la pointe 
de Kinburn , dans une cabane oii on lui 
pansa toutes ses plaies. On lui amena le 
colonel Dunzelmann , commandant de la 
place; il étoit blessé à la bouche , et cra- 
choît le sang ; il raconta comment il 
avoit été jeté de son lit dans la cheminée 
sans être touché. Presque tous ceux qui 
avoient loge sous le même toit que le 
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général étoient blessés. Il tomba dans 
ijoo, i^égiîse une bombe qui endommagea 
beaucoup Tautel , et blessa gravement lé 
prêtre qui oflfîcîoît. Ce prêtre en mourut 
peu de tems après. Quarante chasseurs 
sautèrent avec deux officiers , et aucun 
d'eux ne survécut. 

Ces chasseurs étofent occupés à char*- 
* ger des bombes et des grenades aux ca- 
sernes dans le château. Comme tous ceux 
qui travailloîent dans cet endroit perdi- 
rent la vie , on ne put savoir comment 
Taccident ctoit arrivé. Quoi qu'il en 
soit , le commandant étoit repréhensible; 
on lui avoit demandé ces munitions pour 
Farmée de siège d'Okzakovv y et il avoit 
fait commencer ce travail dans le châ- 
teau, sans prendre les ordres du général, 
qui , au-lieu de permettre une telle im- 
prudence , auroit établi l'atelier en rase 
campagne* Ce malheur qui eut des suites 
encore plus funestes , tomba sur quatre- 
vingts personnes, dont le pkis grand 
nombre fut tué. 

On voyoit d'Okzakovv et du bord des 
bâtîmenstures au large, l'énorme funsbé^ 
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de Kînbirrn. On eut dit que toute la place 

avoit sauté. Le Serasquier d*Okzakow ^7^^* 
envoya sur-le-champ un exprès à la flotte 
avec ordre de faire tout de suite une 
descente à Kinburn , afin de profiter du 
désastre. Mais Hassan-bacha s'y refusa. 
Au reste il n'auroit pas réussi , car on 
étoit prêt, et les troupes étoient dispo- 
posées à le bien recevoir. 

Hassan-bacha futrappelépeudetems 
après à Constantinople ; il partit avec 
quelques légers bâtimens : on crut qu'il 
auroit la tête coupée ; mais il ne lui arriva 
rien. Le surplus de la flotte resta au large 
sous le commandement du vice-amiral , 
)usqu^à la fin d'octobre, qu'elle fit voile 
pour les Dardanelles. A la hauteur de 
Warna , elle fut accueillie par une tem- 
pête violente qui la dispersa ; mais elle ne 
perdit que quelques petits bâtimens. 

Cependant le siège d'Okzakow contî- 
nuoit toujours ; les fortes gelées com- 
mencèrent, et on perdit beaucoup de 
monde. Après un siège de quatre mois , 
la place fut prise d'assaut le 6 décembre 
par le prince Potemkin. Sur 80^009 



hommes à-peu-prës qui formoîent Tar* 
^7^°* mée de sîège d'Okzakow, il en périt 
4800 à i'âdsaut. Mais les fièvres épidé- 
iniques et la rigueur du froid en avoient 
emporté un nombre bien plus considé- 
rable. Les Turcs eurent quatorze mille 
sept cents hommes tués , et on leur fit 
quatre mille huit cepts prisonniers. 

Pendant cette opération , Suworow 
é toit resté à Cherson et Kremenschuck 
pour se rétablir. Il partit au commence- 
ment de Tannée suivante pour Péters- 
bourg* Uimpératrîce lui donna en té- 
moignage de sa satisfaction une aigrette 
de casque enrichie de diamans, a^ant 
pour chiffre un K. (Kinburn). 11 re- 
tourna peu de tems après à l*armée. 
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